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È P I T R E 

DÉDICATOIRE 



£>£ L'ÉDITEUR ANGLOIS, 

A SA MAJESTÉ BRITANNIQUE. 



Sire, 

» 

Istv confidérant combien la navi- 
gation s’e/i perfectionnée depuis la 
découverte de V Amérique 3 il peut 
Tome /. 



a 




ij É P I T R E 

paraître étrange qu’une partie confi- 
dérable du globe fur lequel nous vi- 
vons foit refée inconnue ; qu’on n’ait 
pas encore pu déterminer JÎ une gran- 
de portion de l’H ém fphert Aufiral 
ef compofée de terre ou d’eau , ni 
fixer l’étendue ôCla figure des terres 
memes qui ont été découvertes . La 
caufe en ef fenfible : c’ef que les 
Princes n’ont guère s d’autre motif 
pour tenter la découverte d’un Pays 
nouveau que d’en faire la conquête ; 
mais les avantages qui peuvent ré- 
fulter de ces conquêtes font également 
éloignés <3C incertains , SC'L ambition 
a toujours plus près d’elle des objets 
fur le f quels elle peut s’exercer. 

VOTRE MAJESTIç a réglé 
fa conduite fur des principes plus 
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DÉDICATOIRE. iij 

nobles , SC c'efl ce qui la diflinguera 
des autres Souverains : commandant 
aux meilleures flottes , ainfi qu'aux 
plus braves SC aux plus habiles Na- 
vigateurs de l* Europe , ce n'a été ni 
pour acquérir des tréfors , ni pour 
augmenter vos domaines , mais uni- 
quement pour étendre les progrès des 
connoijjances SC du commerce , que 
vous ave-[ formé , SIRE , des entre - 
prifes fl long- te ms négligées: Il s' e fl 
fait en moins de fept ans , fous les 
aufpices de VOTRE MAJESTÉ , 
des découvertes plus importâmes que 
celles de tous les Navigateurs en- 
femble depuis l' expédition de Colomb. 

Le choix quon a daigné faire de 
moi pour écrire l' Hi (loir e de ces dé- 
couvertes dC la permiflion que j'ai 

aij 
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iv É PITRE, &c. 

obtenue de la dédier a VOTRE 
MAJESTÉ , font une diflinclion 
honorable dont je ' conferver ai tou- 
jours le Jouve nir avec la plus vive 
reconnoijjance. 

Je fuis , avec refpecl , 



S IRE, 

DE VOTRE MAJESTÉ , 




Le trcs-Kumble Sc très- obligé 
ferviteur & fujet, 

J. H AWKESVrORTM. 



I 
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PRÉFACE 



DES 

ÉDITEURS FRANÇOIS. 

Nous ne nous étendrons point fur 
l’objet & l’importance des Voyages 
dont noua donnons la traduction. 
Tous les Journaux les ont annoncés 
dès lang-tems, & l’emprelTement 
que le Public a témoigné pour les 
voir paroître dans notre Langue , 
nous difpenfe de chercher à exciter 

fa curiofité ou à folliciter Tes fuf- 

û i'rj 
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vj PRÉFACE 
fragcs ; nous nous bornerons donc 
à quelques obfervations. 

On défiroit depuis long-tems 
que quelque Puiflance de l’Europe 
envoyât des Navigateurs pour exa- 
miner cette portion du globe quj 
eft entre la pointe méridionale de 
l’Amérique, le Cap de Bonne- 
Efp erance & le pôle auftral. Mais 
l’efpri't d’aventure & de conquête 
qui a dirigé les prcmièfes expédi- 
tions maritimes, s’eft affoibli dès 
long-tems; on eft devenu allez 
éclairé pour juger qu’il y avoit peu 
à gagner pour le commerce par des 
découvertes de ce genre , & les 
Gouvernemens font rarement dif- 
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DES ÉDITEURS, vij 

pofés à faire fervir leurs tréfors & 
leurs flotres à des entreprifes dont 
on ne croit guères pouvoir recueillir 
d'autres fruits que des lumières nou- 
velles fur la géographie , la phy fique 
& la morale. 

* • • ♦ 
Malgré ces obftacles , le goût 
des découvertes femble fe ranimer 
en Europe. Il étoic naturel que 
l’Angleterre donnât l’exemple; fa 
fituation, la nature de fon gouver- 
nement, l’étendue de fon commer- 
ce , lui donnent â cet égard de grands * 

avantages fur les autres Puiflances 
maritimes. Le Souverain qui la 
gouverne, également vertueux & 

éclairé , ami de la paix , de la phi- 

a iv 



Digitized by Google 




viij PRÉFACE , 
lofophie & des arts , a fu mettre à 
profit Tes moyens & fes forces, pour 
ordonner & diriger des entreprifes 
dont le fuccès a parfaitement répon- 
du à fes vues. 

m 

Les quatre Voyages dont on va 
lire la relation ont été exécutées par 
fes ordres dans l’efpace de fîx ans ; 
les vaifleaux deftinés à ces expédi- 
tions étoient commandés par des 
Officiers chorfis dans un Corps de 
marine où le courage & les talens 
* font communs. Le quàtrième Voya- 
ge fur- tout a été fait avec un appa- 
reil & des moyens extraordinaires; 
c’eft une expédition vraiment phi^ 
lofophiquei Le Capitaine Cook 
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DES ÉDITEURS. ix 

L étoit accompagné de plufîeurs Sa- 

r vans & Artiftes , qui réunifloient au 

; plus grand zèle des connoiflances 

- de tous les genres. Jamais Voya- 

geurs , en découvrant des terres nou- 
velles & des peuples inconnus, n’onc ' 
examiné les lieux, décrit les pro- 
ductions naturelles , obfervé les 
hommes, avec plus d’attention, de 
circonfpeCtion , de fagelTe & de lu- 
mières. 

♦ 

Ce qu’il eft fur-tout intéreflanc 
de remarquer , c’eft l’efprit d'hu- ‘ 
manité & de juftice avec lequel ces 
Navigateurs fe font fait un devoir 
de traiter les peuples fauvages qu’ils 
^.ont trouvés ; c’eft la bonne foi qu’ils 
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X PRÉFACE 
mettent dans le trafic, la patience 
avec laquelle ils fupportent les in- 
fultes & les menaces, la douceur 
avec laquelle ils pardonnent des 
violences & des infidélités qu’il leur 
eft fi aifé de punir ; quand on com- 
pare cette conduite avec la férocité 
& l’inhumanité des premiers Con- 
quérans du nouveau monde, on 
aime à fentir ce qu’on doit à cet 
efprit philofophique qui diftingue 
notre fiècle -, que protègent aujour- 
d’hui tous les Souverains de l’Eu- 
rope, & qui n’a guère pour ennemis 
que ceux qui ont quelque chofe à 
craindre des progrès de la raifon tk 
des lumières. 

# 
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DES EDITEURS, xj 
On s’étonne qu’une fi grande 
partie de ce globe que nous habitons 
foit encore inconnue ; mais ne fe- 
roit-il pas plus naturel de s’étonner 
au contraire que nous le connuflions 
déjà fi bien ? Quand on fait atten- 
tion aux fouffrances & aux dangers 
de toute efpèce qui accompagnent 
les navigations dans des mers nou- 
velles, & quand on confidère com- 
bien font éloignés & incertains les 
avantages qu’on peut en retirer, on 
ne fauroit refufer Ton admiration & 
fa reconnoiflfance à des hommes qui 
ont allez de zèle & de courage pour 
exécuter ces pénibles & périlleufes 
entreprifes. 



xij PRÉFACE 

Nous ne préviendrons pas le 
Public fur les obfervations neuves 
& incéreflantes que nous devons aux 
Navigateurs Anglois, tant fur la 
nature humaine en général & fur 
l’état des premières fociétés , que 
fur les différentes branches de l’Hif- 
toire Naturelle ; mais nous croyons 
devoir le mettre à portée de juger 
plus aifément des découvertes géo- 
graphiques qu’ils ont faites , en rap- 
pellant en peu de mots ce qu’on 
connoifloit avant eux des pays qu’ils 
ont examinés. 

Les Navigateurs qui jufqu’à eux 
avoient parcouru la mer du Sud, 
n’avoient pas pu déterminer h la 
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DES ÉDITEURS, xiij 

Nouvelle - Guinée & la Nouvelle- 
Zélande ne formoient qu’un feul 
paysj ou fi c’étoienc deux contrées 
réparées. On croyoit que la Nou- 
velle-Bretagne étoit une feule ille. 
La côte orientale de la .Nouvelle- 
Hollande étoit abfolument incon- 
nue. On ne connoiHoit guère de la 
Nouvelle-Zélande que le petit can- 
ton où débarqua Tafman & qu’il 
appella Baie des Ajjajjins ; & l’on 
fuppofoit d’ailleurs que cette région 
faifoit partie du Continent méri- 
dional. Les cartes plagient dans 
l’Océan pacifique des files imagi- 
naires qu’on n’a point trouvées, &c 
elles repréfentoient comme n’étanc 
occupés que par la mer de grands 



xiv PRÉFACE 
efpaccs où l’on a découvert plufieurs 
ifles. Enfin les Pliyficiens penfoient 
que depuis le degré de latitude Sud 
auquel les Navigateurs s’étoient ar- 
rêtés, il pouvoit y avoir jufqu’au 
pôle aullral un Continent fort éten- 
du. 

Les Navigateurs Anglois, dans 
les quatre Voyages qu’ils viennent 
de faire > ont reconnu que la côte 
orientale de la Nouvelle- Hollande , 
appellée aujourd’hui Nouvelle Gal- 
les méridionale , étoit un pays beau- 
coup plus grand que l’Europe, Sc 
Je Capitaine Cook a déterminé 
avec précifion le gifement des côtes. 
La Nouvelle-Bretagne efl: compofée 
de deux ifles & non pas d’une feule 



• ■ Digitized by-Ge< 




DES ÉDITEURS. XY 

comme on l’imaginoit , & ces deux 
ifles font réparées par un canal , 
nommé Canal Saint- George. On a 
fait le tour de la Nouvelle-Zélande , 
& la carte qu’on en a dreflee eft 
peut-être plus exaéte que celle de 
certaines côte d’Europe : quelques 
Auteurs avoient penle que de i’ifle 
de Georoe ///a la Nouvelle-Zélande 

O 

il pouvoit y avoir un Continent ; 
le Capitaine Cook allure qu’ils fe 
font trompés. On a découvert un 
grand nombre de petites ifles, & 
l’on reconnu en même tems que 
plufieurs de celles dont on fuppo- 
foit l’exiftence étoient imaginaires. 
Quant au Continent méridional, 
il eft démontré par le dernier Voya- 
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ge de cette colleélion qu’il n’y en a 
point au Nord du quarantième de- 
gré de latitude Sud ; nos Naviga- 
teurs n’ofent pas afl'urer également 
qu’il n’y en ait pas un au Sud du 
quarantième degré. Ce Voyage , 
fans avoir entièrement réfolu la 
queftion , a réduit à un fi petit efpace 
l’unique portion de l’hémifphère 
méridional où pourroit fe trouver 
un Continent , qu’il feroit fâcheux 
qu’on ne fît pas, une nouvelle ten- 
tative pour s’affurer de la vérité. 

Il nous relie à dire quelque 
chofe fur la traduélion que nous 
offrons au Public. M. Hawkef- 

worth. Auteur de plufieurs Ou- 
vrages 
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DES ÉDITEURS, xvij 

vrages Anglois, juftement ( a ) efti- 
més , avoic été chargé par le Gou- 
vernement Britannique, de rédiger 
les Mémoires originaux que .les 
Commandans refpe&ifs des quatre 
expéditions avoient remis à l’Ami- 
rauté. Il a rendu compte dans Ton 
Difcours préliminaire du plan qu’il 

a cru devoir fuivre. Long-tems 

«. « 

(a) Le meilleur & le plus connu eft un 
Ouvrage périodique , dans le gerire du Spec- 
tateur , intitulé The Adventurcr. M. Hawkef- 
vvorth eft mort quelques mois après la publi- 
cation des Voyages . Cette dernière entreprife 
avoit beaucoup contribué à fa fortune. Après 
avoir fait imprimer cet Ouvrage, dont les 
Planches avoient été gravées aux frais du 
Gouvernement , il en a vendu l’Edition & le 
privilège à un Libraire pour fix mille livre* 
fterling. Un Ouvrage intéreftant ou utile fufHc 
quelquefois en Angleterre pour faire la fortune 
de l’Auteur. * 



b 



xviij PRÉFACE 
avant la publication de fon Ou- 
vrage , il avoir propofé à un Homme 
de Lettres François , qui fe trouvoit 
à Londres, de le traduire, ou du 
moins de le faire traduire fous fes 
yeux , & pour cet effet il lui avoir 
offert de lui remettre les feuilles du 
Livre à mefure qu’on les imprime- 
roit» Mais cet Homme de Lettres 
n’ayant reçu un exemplaire de l’ori- 
ginal que peu de tems avant qu’on 
le publiât à Londres, il ne lui a pas 
été poflible de fe charger d’un tra- 
vail fi confidérable ; d’ailleurs il 
étoit important de mettre la plus 
grande célérité dans l’exécution, 
afin de répondre à la confiance de 
M. Hawkefworth & de ne pas fe 
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làlfler prévenir par des Traducteurs 


me 


étrangers. Il’ a donc été néceflaire 


'oit 


d’employer à la traduction plufieurs 


du 


perfonnes habiles & exercées à ce 


Tes « 


genre de travail; quoique la tra- 


mit 


duction ait été faite & revue avec 


du 


foin , on n’y trouvera pas l’unifor- 


ie- 


mité de ftyle qui devroit naturelle- 


res 


ment fe trouver dans tout Ouvrage , 


>ri- 


mais qui heureufement n’eft pas fi 


on 


néceflaire dans un Livre de la na- 


pas 


ture de celui-ci, où le fond l’em- 


l 

ra- 


porte de beaucoup fur la forme, 


ü 


& où l’exaétitude & la fidélité font 


lus 


les qualités les plus importantes. 


n y 

de 


Quant à ce mérite, on n’a rien 


Ce 


épargné pour le donner à la traduc- 


hii 
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xx PRÉFACE 
tion. La partie la plus difficile du 
travail étoit de rendre clairement 
les détails relatifs à la navigation , 
que les Ecrivains Anglois ont ré- 
pandus avec une profufion peut-être 
inutile. On a confulté des Anglois, 
ainfi que plufieurs habiles Officiers 
de notre marine , verfés dans la 
Langue Angloife ; on a eu recours 
aux Dictionnaires de marine an- 
glois & françois , nommément au 
plus moderne, celui àe-Falconer ; 
on a tâché d éclaircir un endroit par 
l’autre ; enfin rien n’a été négligé. 
On ne fe flatte pourtanr pas d’avoir 
évité toutes les fautes, & peut-être 
en a-t-on laide échapper de très- 
groffières , que les marins apperce- 
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DES ÉDITEURS . , xxj 
vront fans doute bien vite , mais 
qu’ils corrigeront avec facilité & qui 
ne pourront induire perfonne en 
erreur. Pour les éviter toutes, il 
auroit fallu favoir à fond les deux 
Langues , avoir même une très- 
grande pratique & une connoiflance 
très-profonde de l’art ; encore avec 
tout cela auroit-on pu fe tromper 
fouvent en voulant rendre une ma- 
nœuvre dans les termes de l’art , 
foit à raifon de la difficulté de bien 
entendre la manœuvre , décrite par 
des termes techniques d’une Langue 
étrangère , fouvent d’une manière 
abrégée & par conféquent obfcure , 
foit à raifon de l’embarras de trouver 

les termes techniques françoisexac- 

b «>; 
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xxij PRÉFACE 
tement correfpondans. Ces difficul- 
tés, qui font pour ainfi dire de la 
chofe même, peuvent nous mériter 
l’indulgence des gens de l’art, 

O n autbit pu les éviter fans 
doute en retranchant une très -gran- 
de partie des détails nautiques , qui 
n’intéreflent pas le plus grand nom- 
bre des Le&eurs : mais outre qu’on 
a cru devoir donner une traduction 
fidèle & çomplette de l’Ouvrage 
Anglois, çes Voyages ayant prin- 
cipalement pour objet les progrès 
de la navigation & la fureté même 
des Navigateurs , on a voulu con- 
ferver tout ce qui pouvoit être utile 
ou intéreflant pour les Marins, 




DES. ÉDITEURS. xxiij 
P l u s i e u R s perfonnes & les 
Voyageurs eux -mêmes ont défap- 
prouvé , dit-on, en Angleterre les 
réflexions de l’Editeur Anglois ,. ré- 
flexions qui interrompent la narra- 
tion, & qui fouvent n’étant pas 
celles des Navigateurs au nom def- 
quels la relation efl: écrite, femblenc 
ne devoir pas entrer dans le récit 
d’un Voyage qui, pour être exaCfc 
& fidèle , ne devroit , ajoute-t-on , 
préfenter que le fimple récit des 
faits ou tout au plus les réflexions 
que les objets mêmes ont fait naître 
par leur première impreflion fut 
l’efprit des Voyageurs. M. Haw- 
kefworth avoir répondu à cette ob- 
jection dans fon Difcours prélimi- 

biv 
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• 

naire. Si l’on faifoic la même criti- 
que de la tradu&ion , nous répon- 
drions que notre devoir a été d être 
fidèles & de ne rien omettre de l’ori- 
ginal. Dans un Ouvrage qui doit 
fervir de guide & d’autorité , nous 
avons craint de changer , même ce 
que nous ne pouvions pas approu- 
ver, afin d’éviter jufqu’au foupçon 
que nous ayions rien altéré de ce qui 
peut être important. 
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NOTA.. 



IN ous avons employé fouvent cette expreffion 
une voile balancée ; quelques Officiers de marine 
nous ont dit qye cette expreffion n’étoit pas 
connue dans la marine Françoife; mais nous 
avons .fuivi le Dictionnaire de Falconer , le 
meilleur de tous ceux qui exiftent , & où l’on 
trouve ces mots Anglois a fail balanced traduits 
littéralement par une voile balancée. Il dit qu’on 
difpofe ainfi la voile , lorfque dans une tempête 
on la refferre en un périt efpace & qu’on en 
roule une partie par un coin. Il ajoute qu’on 
employé cette manœuvre par oppofition à celle 
de rifery qui eft commune à toutes les principales 
voiles j au lieu qu’on n’en balance que quelques- 
unes , telles que la mifaine ? &ç. * 

Comme la traduction de ces Voyages a été 
faite par différens Ecrivains , il a été impoffible * 
malgré tous les foins que les Editeurs ont pris 
pour y mettre de l’uniformité , d’éviter quelque 
différence dans la manière d’exprimer les mêmes 
chofes. Par exemple, dans le Voyage du Ca- 
pitaine Wallis , on a traduit littéralement la 
manière dont les Anglois expriment certaines 
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divifions de la rofe du compas. Ce que nous 
entendons par Nord \ Nord-EJly ils l’expriment 
Nord par EJl 3 & on a traduit dans le Voyage 
de Wallis , Nord \ Eft. Ainfi dans tous les 
endroits de ce Voyage où l’on trouvera N. £ E. 
-S.iE.-N.iO.-S.iO.-E.iN.-E.iS. 

— O. ^ N. — O. j S. &c. , il faut entendre 
N. \ N. E.— S. i S. E — N. ^ N. O. -'S. * S. O. 

— E. i N. E. — E. i S. E. — O. i N. O. - O. 
\ S. O. &c. 

Dans le Voyage du Commodore Byron il y 
a une portion de phrafe omife : on lit , T om. 1 , 
pag. i 79 , ligne n : Le Cap Upright nous rejloit 
au N. E. ô’f. , il faut lire : Le Cap Upright nous 
rejloit à l’E. S. E. à environ trois lieues , & nous 
avions en meme tems un Cap remarquable de la 
(ôte feptentrionale au N. E. 6 c. • 

Dans le même Tôme , pag. 101 , lig. 17 , 
au lieu de oh l’on puïffe faire , liiez ou l on ne 
puiffe faire , &c. 
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INTRODUCTION 



GÉNÉRALE. 

Le Roi régnant, peu de tem$ 
après fon avènement au trône, for- 
ma le projet d’équiper des vaiflTeaux 
pour aller découvrir des pays in- 
connus , & le Royaume jouiflant , 
en 17^4, d’une paix profonde , Sa 
Majefté s’occupa à mettre ce projet 
à exécution. Le Dauphin & la Ta - 
mar furent expédiés fous le com?> 
mandement du Commodore By- ; 
ron. Pour faire connoître exacte- 
ment les intentions & les motifs 



xxviij INTRODUCTION 

de Sa Majefté , il fuffira de tranf- 
crire ici le préambule des inftruc- 
tions qui furent données au Com- 
modore, & qui font datées du 17 
Juin de la même année. 

1 

*• Comme rien n’eft plus propre 
» à contribuer à la gloire de cette 
•• Nation en qualité de puiflance 
*• maritime , à la dignité de la 

* Couronne de la Grande-Breta- 
» gne , & aux progrès de fon 
*• commerce & de fa navigation , 
>» que de faire des découvertes de 
» Régions nouvelles ; & comme 
>» il y a lieu de croire qu’on peut 
»> trouver dans la mer Atlantique, 
» entre le Cap de Bonne- EJpé- 
h rance & le détroit de Magellan , 

* des terres & des ifles fort confi- 
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GÉNÉRALE. 

» dérables inconnues jufqu’ici aux 
» aux Puifïances de l’Europe , 

»* fîtuées dans des latitudes com- 
» modes pour la navigation & dans 
« des climats propres à la produc- 
>* tion de différentes denrées utiles 
>» au commerce; enfin comme les 
» ifles de Sa Majefté, appellées 
» Ifles de Pepys & Ifles de Fakland , . 
» fîtuées dans l’efpace qu’on vient 
»» de défîgner , n’ont pas encore 
« été.examinées avec afTez de foin 
» pour qu’on puiffe avoir une idée 
»> exaCte de leurs côtes & de leurs 
» productions, quoiqu’elles aient 
>» été découvertes & vifîtées par des 
»> Navigateurs Anglois; Sa Ma- 
» jefté, ayant égard à ces confidé- 
*• rations, & n’imaginant aucune 
>» conjoncture aufli favorable à une 
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» entreprife de ce genre , qile letac 
*> de paix profonde dont jouiffenc 
» heureufement fes Royaumes , a 
« jugé à propos de la mettre à exé- 
»» cution , &c. 

Le Dauphin étoit un vaiffieau 
de guerre du fixième rang monté 
Je vingt-quatre canons : fon équi- 
page étoit compofé de cent cin- 
quante matelots, avec trois Lieu- 
tenans 5 c trente-fept bas-Officiers. . 

La Tamar étoit un floup monté 
de feize canons & commandé par 
le Capitaine Mouat : fon équipage 
étoit compofé de quatre-vingt-dix 
matelots , avec trois Lieutenans & 
vingt- deux bas-Officiers. 

/ Le Commodore Byron fut de 
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retour en Angleterre au mois de 
Mai 1766 ; & au mois d’Août fui- 
vant, le Dauphin fut expédié de 
nouveau, fous le commandement 
du Capitaine Wallis , avec le Swal- 
low, commandé par le Capitaine 
Carteret, avec les mêmes inftruc- 
tions générales pour faire des décou- 
vertes dans l’hémifphère méridional. 
Le Dauphin fut équipé comme la 
première fois. Le Swallow étoit un 
Jloup monté de quatorze canons , 
& ayant pour équipage quatre-vingt- 
dix matelots , avec; un Lieutenant 
& vingt-deux bas-Officiers. 

Ces deux vaifl'eaux marchèrent 

»... , .• w ^ . .. x 

enfemble jufqu’à ce qu’ils fulTent 
arrivés à la vue de la mer du Sud , 
à l’entrée occidentale du détroit de 
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Magellan ; de-là ils revinrent en 
Angleterre par des routes différentes. 

Vers la fin de l’année 1767, il 
fut arrêté par la Société. Royale , 
qu’il feroit convenable d’envoyer 
des Aftronomes dans quelques par- 
ties de la Mer du Sud , pour y ob- 
ferver le paffage de Vénus fur le 
difque du Soleil } qui , félon les cal- 
culs aftronomiqùes j devoir fe faire 
en 1769 ; on jugea en même tems 
que les ifies appellées Marquefas 
de Mendoca , ou celles de Rot ter- 

J J 

dam & Amjierdam , étoient les en- 
droits les plus propres que l’on con- 
nût alors pour fai re cette obfervation. 

En conféquence de ces délibé- 
rations , la Société préfenta au Roi 

un 
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un Mémoire, en date du mois de 
Février 1768 , par lequel elle fup- 
plioic Sa Majefté de donner des or- 
dres pour cette expédition. Sa Ma- 
jefté y ayant égard , lignifia aux 
Commiflaires de l’Amirauté que 
Ton intention étoit de faire équiper 
un vaifteau pour tranfporter des 
Obfervateurs dans la partie des 
Mefs du Sud , que la Société Royale 
jugeroit la plus convenable à fon 
objet. Au commencement du mois 
d’ Avril fuivant , la Société reçut 
une lettre du Secrétaire de l’Ami- 
rauté , qui lui donnoit avis qu’on 
avoir choifi une barque de trois 
cens foixante-dix tonneaux pour 
cette expédition : ce bâtiment étoit 
appellé l’Endeavour ; le comman- 
dement en fut donné au Lieutenant 
Tome I. 
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de vaiffieau Jacques Cook, Officier 
donc les talens pour l’Aftronomie 
& la Navigation étoienc connus, 
& qui fut en même tems nommé 
par la Société Royale pour obferver 
le partage de Vénus, de concert 
avec M. Charles Green, Aftronome 
qui avoir écé pendant long-tems aide 
du Doéteur Bradley à l’Obferva- 
toire. Royal de Greenwich. • 

i 

Tandis qu’on travailloit à 
l’équipement de ce vairteau , le Ca- 
pitaine Wallis revint en Angleterre ; 
' comme à Ton départ , le Lord Mor- 
ton lui avoic recommandé de dé- 
terminer un lieu propre à l’obfer- 
vation du partage de Vénus, ce 
Capitaine indiqua pour cet objet 
le havre de Port-Royal , dans une 
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ifle qu’il avoit découverte & qu’il 
avoir appellée IJle George , mais à 
laquelle on a donné depuis le nom 
d 'Otahitu En coaféquence, la So- 
ciété Royale fit choix de cet endroit 
& en donna avis à l’Amirauté dans 
une lettre écrite au commencement 
de Juin, en réponfe à celle que ce 
Bureau lui avoit adreflee pour lui 
demander où elle défiroit quon 
tranfportât Tes Obfervateurs* 

L’EnDejvoür avoit été conf- 
truit pour le commerce du charbon 
de terre : on avoit préféré un bâti- 
ment de cette conftrudtion pour 
plusieurs raifons.: c étoit ce que no9 
matelots appellent a good.fea boat , 
. f un bon bateau marin) qui étoit 
plus fpacieux, plus propre à s’appro- 

ci J 
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cher de terre, & qui pouvoit être 
manœuvré avec moins de monde 
que d’autres bâcimens de même 
charge. » 

Son équipage étoit compofé du 
Lieutenant Cook , qui avoit le 
commandement, avec deux Lieu- 
tenans fous lui ; d’un maître & un 
bofman , ayant chacun deux aides; 
d’un chirurgien & un charpentier , 
ayant chacun un aide; d’un ca^ 
nonnier, uncuifinier, un écrivain, 
deux quartier- maîtres, un armurier, 
un voilier , trois Officiers de poupe, 
quarante-un bons matelots , douze 
foldats de marine & neuf domelli- 
ques , formant en tout quatre- 
vingt-quatre perfonnes , outre le . 
Commandant. On lui donna des 
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vivres pour dix-huit mois, & il prit • 
à bord dix canons & douze pierriers , 
avec une quantité fuffifante de mu- 
nitions & d’autres chofes néceffaires. 

Il fut réglé auflj qu’après que l’ob- 
fervation du paflagede Vénus feroit 
faite, YEndeavour fuivroit le projet 
général de faire des découvertes 
dans les Mers du Sud.. On trouvera 
le réfulrat des différentes expéditions 
de ces vaiffeaux dans le cours de cet 
Ouvrage , dont il eft à préfent né- 
ceflaire de donner quelque idée* 

Il a été compofé d’après les jour- 
naux tenus par les Commandans 
des différens vaiffeaux , Jefquels ont 
été remis entre mes mains par les 
Commiffairesde l’Amirauté. Quant 
au voyage de YEndeavour y j’ai eu 

» c itj 
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* d’autres papiers également authen- 
tiques, & j’ai rendu compte des 
fecours que j’en ai tirés dans l’In- 
trodu&ion qu’on trouvera à la tête 
de la relation de ce voyage. 

Lorsque j’entrepris la réda&ion 
de cet Ouvrage , on mit en queftion 
s’il devoir être écrit à la première ou 
à la troisième perfonne ; mais après 
y avoir réfléchi , tout le monde 
convint qu’une narration faite à la 
. première perfonne, en rapprochant 
davantage le Lecteur du Voyageur 
fans l’intervention d’un Hiflorien 
étranger, attacherait plus fortement 
l’attention par conféquent ferait 
plus intéreflante & plus agréable. 
On obje&oit cependant qu’en écri- 
vant au nom des diflerens Corn- 
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mandans , je ferois obligé de me 
borner à une narration sèche , ou je 
ne pourvois ni joindre des réflexions, 
quelque naturelles qu’elles fuflent, 
ni obferver les reflemblances & les 
oppofitions qui fe trouvent entre 
les opinions , les mœurs & les ufages 
des peuples nouvellement décou- 
verts , & ceux des peuples connus, 
ni me permettre enfin aucunes re- 
marques fur les faits & les circonf- 
tances les plus fingulières de ces 
voyages : mais on répondit à cette 
objection , qu’en écrivant la narra' 
tion à la première perfonne , le ma- 
nufcrit feroit toujours fournis a l’e- 
xamen desOfficiers au nomdefquels 
j ecrirois ; que rien ne feroit publié 
fans leur approbation ; que dès-lors 
il importeroit fort peu que les idées . 

c iv 
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qui y feroienc inférées euflent été 
conçues par eux memes ou par moi, 
pourvu qu'ils les adoptaflent. Tous 
les avisfe réunirent pour ce dernier 
parti ; il fut donc arrêté que la nar- 
ration feroit à la première perfonne, 
que je pourrois y joindre les idées 
& les réflexions que le fujet nVinfpi- 
reroit; mais je ne m’en fuis permis 
que rarement, & elles font courtes 
& rapides ; rien , en effet , n’auroic 
été plus abfurde que d’interrompre 
un récit intéreflant , ou desdeferip- 
tions d’objets nouveaux , par des 
diflertations & des hypothéfes. On 
trouvera cependant des réflexions 
plus fréquentes dans la relation du 
voyage de XEndeavour ; la raifon 
principale en eft que , quoiqu’il foie 
le dernier des quatre , il y en avoiç 
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/ 

une grande partie d’imprimé avant 
que les autres fulTent même rédigés; 
de forte que les différentes remar- 
>ques qu’auroient fait naître naturel- 
lement les incidens & les defcrip- 
tionsdes voyages précédens, fe trou- 
voien, déjà faites à l’occafion d’inci-' 
dens & de defcriptions femblables 
inférés dans celui de l’ Endeavour. 

On obfervera peut être que plu- 
fieurs particularités rapportées dans 
un des voyages fe trouvent répétées 
dans un autre; mais chaque Com- 
mandant ayant écrit le journal d.e 
fon propre voyage , cet inconvénient 
étoit inévitable; car il n’étoic pas 
pofïible de fondre le tout enfembie 
fans violer le droit qu’avoit chaque 
Navigateur à s’approprier le récit 
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de ce qu’il avoir vu : au relie toutes 
ces répétitions prifes enfemble , n’oc- 
cupent que quelques pages du livre. 

Comme il étoit important de 
prévenir toute efpèce de doute fur 
la fidélité avec laquelle j’ai rapporté 
les évènemens inférés dans les ma- 
tériaux qui m’ont été fournis, la 
relation de chaque voyage a été lue 
en manufcrit devant les Comman- 
dans refpcétifs, au Bureau de l’A- 
mirauté, de l’agrément de Milord 
Sandwich, qui a affilié à la plus 
grande partie de ces Ie&ures. La 
relation du voyage de l ’ Endeavour 
a été lue auffi à M. Banks & au 
Doéteur Solander, & le manufcrit 
leur en a même été confié pendant 
alfez long tems , ainfi qu’au Capi- 
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raine Cook. Les trois autres Corn- 
mandans ont eu de même le ma* 
nufcrit de leur voyage entre leurs 
mains, après en avoir entendu la 
le&ure à l’Amirauté; & j’ai fait 
par tout les changemens qu’ils ont 
demandés, C’écoit pour donner au 
voyage du Capitaine Cook toute 
l’aurhenticité dont il étoit fufcep- 
tible, que la relation en avoir été 
écrite la première , parce que , lorf- 
qu’on me remit fon journal , il y 
avoit lieu, de croire qu’un Officier 
partiroic avant un mois pour l’expé- 
dition qu’il a entreprife depuis. 

• 

J e ne doute pas qu’un grand 
nombre de Lecteurs ne me repro- 
chent d’avoir rapporté trop minu- 
tieufemenc les détails nautiques ; 
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mais il faut faire attention que ces 
détails mêmes font l’objet principal 
de l’Ouvrage. Il étoit particulière- 
ment néceffaire de décrire la fitua- 
tion des vaifTeaux dans les différentes 
heures du jour, ainfi que les relève- 
mens des différentes parties de la 
terre, tandis qu’ils parcouroient des 
Mers & examinoient des Côtes juf- 
qu’alors inconnues ; parce qu’il fal- 
loir déterminer leur route avec plus 
de précifïon qu’on ne pouvoir le faire 
dans une carte, quelque grande que 
fût l’échelle; il falloir de plus dé- 
crire avec une exactitude fcrupuleufe 
les Baies , les Caps , & les autres ir- 
régularités de la côte, l’afpedt du 
pays, les collines, les vallées, les 
montagnes & les bois , ainfi que la 
profondeur de l’eau , & toutes les. 
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autres particularités qui pouvoient 
mettre dans la fuite les Navigateurs 
en état de trouver aifément & de 
reconnoître avec fureté chaque par- 
tie indiquée. Moi- même je ne fen- 
tois pas d’abord aflTez toute l’impor- 
tance de ces détails ; de forte qu’a- 
près avoir rédigé mon Ouvrage, j’ai 
été obligé d’y faire piufîeurs addi- 
tions. Il y a cependaant lieu d’efpérer 
que ceux qui ne lifent que pour leur 
amufement, trouveront à s’en dé- 
dommager dans la defcription de 
plufieurs contrées qu’aucun Euro- 
péen n’avoit encore vifitées , & dans 
la peinture de mœurs qui préfentent 
la nature humaine fous des afpeéts 
nouveaux. A cet égard , la relation 
des petites circonftances n’a pas be- 
foin d’apologie ; car ce n’eft que par 
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les petites circonftances que le récif 
même des grands évènemcns agit 
fortement fur l’efprit des hommes. 
Ecrivez fimplement que dix mille 
hommes ont péri dans une bataille, 
que vingt mille ont été engloutis 
par un tremblement de terre, ou 
qu’une nation entière a été détruite 
par la pefte ; ce fait, dépourvu de 
circonftances, n’excitera pas la moin- 
dre émotion dans lame de vos Lec- 
teurs , tandis que vous les verrez s’in- 
térelTer avec une vivacité extrême 
pour Paméla , cette Héroïne imagi- 
naire d’un Roman , remarquable 
fur-tout par l’énumération de cir* 
confiances fi frivoles en elles-mêmes, 
qu’on a peine à concevoir comment 
elles ont pu fe préfenter à l’efprit de 
l’Auteur. 
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L’Ouvrage que nous donnons 
ici eft enrichi d’un grand nombre 
de planches , où les différentes claffes 
de Lecteurs, tant ceux qui cherchent 
à s’inftruire que ceux qui ne veulent 
que s’amufer , trouveront un égal 
avantage j elles confident non-feu- 
lement en cartes & plans drelles avec 
beaucoup d’exa^litude & de foin , 
mais encore en différentes vues & 
figures, deflinées & exécutées pâl- 
ies meilleurs Artiftes de ce pays. 

L a méthode la plus fûre pour 
prévenir l’obfcurité & la confufion 
dans le récit des évènemens, c’eft 
de les difpofer par ordre de tems ; 
on ne peut pas cependant en former 
toujours une chaîne continue, lorf- 
qu’on a des incidens divers & com- 
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pliqués à rapporter; mais comme 
chacune des narrations qui compo* 
fent cet Ouvrage ne prélente qu’une 
fucceffion (impie de faits , les évè- 
nemens de chaque jour s’y trouvent 
rapportés dans leur ordre naturel. 

On a apporté une grande atten- 
tion à faire accorder exactement les 
cartes avec la partie nautique de la 
narration ; mais s’il s’y trouvoit quel- 
qtft différence, ce que nous ne 
croyons pas, il faudroit s’en rappor- 
ter de préférence aux cartes, donc 
l’autorité eft incontcftable. On verra 
par la narration, ainfî que par les 
cartes, fur-tout parcelle qui marque 
les routes des différens vaifleaux, ce 
qu’on peut penfer de l'exiftence ou 
de la non exiftence d’un Continent 

auftral , 
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Uuftral , & quèlles font les terres 
nouvelles qui ont été découvertes 
* par nos Navigateurs. A la fimple 
infpeétion des cartes on évitera les 
méprifes qui pourroient naître de ce 
que le même nom a été donné à des 
ifles différentes , par les différens 
Commandans; & l’on n’aura pas 
la peine de comparer pour cela les 
latitudes & les longitudes indiquées 
dans la narration. 

* 

Comme il n’y a que quelques 
années que l’exiftence d’une race 
d’hommes au-defTus de la taille or- 
dinaire, habitant de la côte des Pa- 
tagons , a été le fujet d’une difpute 
très-vive, j’ai cru devoir recueillir 
ici les différens témoignages relatifs 
àcette queftion, tels que je les trouve 
Tome /. d 
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dans un Ouvrage françois intitulé r 
Hiftoire des Navigations aux Terres 
aujl raies. Voici ce qu’on y lit, * 
Tome II 9 pag. 324. SCjuiv. 

« C’est une chofe bien étrange 
que cette totale contrariété de rap- 
ports de tant de témoins oculaires, 
fur un point de fait fi facile à con- 
aoître , & en même tems fi fingulier 
que l’eft l’exiftence de tout un peuple 
de néants. On a vu dans les relations 

O . 

ci-deflfus, que pendanc cent ans de 
fuite prefque tous les Navigateurs , 
de quelque Nation qu’ils foient, 
s’accordent pour attefter la vérité 
de ce fait; & que depuis un fiècle 
aufiï , le plus grand nombre s’accorde 
à le nier , traitant de menfonge le 
récit des précédens , & attribuant ce 
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qu’ils en difent, Toit à la frayeur que 
leur infpiroit la vue de ces hommes 
féroces, foit au penchant naturel 
qu’ont les hommes à débiter des 
chofes extraordinaires. On ne peut 
nier que les hommes n’aient un 
étrange amour pour le merveilleux,' 
& que l’effet de la peur ne foit auffi 
de groffir les objets. Je ne prétends 
pas dire que l’on n’ait pu exagérer 
fur cet article, & débiter plufieurs 
fables; examinons cependant fi tous 
ceux qui affirment le fait l’ont vu 
dans un moment d’effroi , & com- 
ment il feroit poflible que des Na- 
tions qui fehaïffent & fe contrarient, 

, fe fuffent accordées fur un point 
d’une évidente fauffeté 

« J E ne m’arrête pas à la vieille- 

nj 
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opinion répandue parmi les peuples 
d’Amérique, aufli-bien que dans 
notre ancien monde , qu il y avoic 
eu autrefois fur la terre une race de 
géants fameufe par fes violences, 
ainfi que par fes crimes ». 

« On me raconta , dit la Barbinais , 
n que pendant un déluge dont le 
u Pérou fut inondé , les Indiens 
» fe retirèrent fur les plus hautes 
» montagnes, pour attendre que 
« toutes les eaux fuflent écoulées. 
» Lorfqu ils defcendirent dans la 
» plaine, ils y trouvèrent des hom- 
« mes d une taille démefurée qui 
»> leur firent une guerre cruelle. 
*» Ceux qui échappèrent à leur bar- 
barie , furent obligés de chercher 
» un afyle dans les cavernes des 
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» montagnes. Après s’être tenus 
» cachés pendant plufieurs années, 
*• ils virent paroître au milieu des 
» airs un jeune homme qui fou- 
» droya les géants, & par la défaite 
» de ces cruels ennemis , ils fe re- 
*» trouvèrent maîtres de leurs an- 
» ciennes demeures. Mes guides 
» me montrèrent plufieurs marques 
» de la foudre imprimée fur un 
» rocher, & des os d’une grandeur 
» extraordinaire, qu’ils regardent 
» comme les relies de leurs géants. 
» On ne fait en quel tems ce dél uge 
» eft arrivé >». •* 

«L’Yncà Garcilasso, dans 
fon hiftoire du Pérou, rapporte que 
félon la tradition commune, on vit 
arriver dans des bateaux de joncs vers 
. düj 




liv INTRODUCTION 

la point z Sainte-Hélène . une troupe 
de géants fi hauts , que les Naturels 
du pays ne leur alloient qu’aux ge- 
noux ; leurs yeux étoient larges ’ 
comme le fond d’une affiette, & les 
autres membres à proportion ; ils 
alloient nuds, ou couverts de peaux 
de bêtes. Ils s’arrêtèrent en ce canton 
où ils creusèrent dans le roc un puits 
d’une étonnante profondeur. Cha- 
cun d’eux mangeoit autant que cin- 
quante hommes : deforte qu’ayant 
bientôt épuifé les provifions que la 
terre pouvoit leur fournir, ils furent 
réduits à vivre de la pêche. Ils en- 
levoient les femmes du pays : mais 
comme ils les tuoient en voulant 
s’en fervir , ils s’adonnèrententr’eux 
à la fodomie, qui attira fur eux le 
feu du ciel, paj lequel cette horrible 
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race fut enfin détruite; mais le feu 
ne confuma ni leurs os ni leurs crâ- 
nes , afin qu’ils fervifient de monu- 
ment à la vengeance célefte. En ef- 
fet , on trouve en cet endroit, à ce 
qu’on prétend , des os d’une gran- 
deur prodigieufe , & des pièces de 
dents qui font conjecturer qu’une 
dent entière devoir pefer plus d’une 
demi-livre ». 

» 

« Ceux qui feront curieux du 
détail des traditions de cette efpèce 
répandues chez les Américains, de 
celui des édifices autrefois conftruirs 
par les géants, avec des pierres énor- 
mes, le trouveront dans Torque- 
mada , liv. I. ch. 13 êC 14. Toutes 
ces fables font à peu près femblable* 
à ce que l'on raconte des géants de 

d iv 
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notre ancien monde. Les os des 
géants qu’on trouve quelquefois en 
Amérique, tels qu’on en montroic 
en i y jo à Mexico & ailleurs, ne 
font probablement que des os de 
grands animaux peu connus. Ce n’eft 
qu a la vue même d’une telle race 
d'hommes qu’on doit fe décider fur 
leur exiftence, ou du moins qu’à 
celle d’un fquélette entier; ainli 
quoique Turner rapporte qu’en 
1610 il a fait voir à la Cour de 
Londres , l’os de la cuifle d’un de 
ces hommes , à la vue duquel on 
connoilfoit par les proportions, que 
le géant étoit d’une grandeur déme- 
furée, je regarde encore la preuve 
donnée par ce Naturalifte comme 
infuffifante , malgré ce qu’il ajoute 
qu’il a lui-même vu fur les côtes du 



DigitiZed 




- GÉNÉRALE.; lvij 
Préfil £ rès de la rivière de Plata > 
des géants qui vont entièrement 
nuds : la partie de leur crâne derrière 
la tête eïl applatie & ronde. Leurs 
femmes ont de longs cheveux noirs, 
aufli rudes que le crin d’un cheval. 

Ils font excellens archers, & por- 
tent en outre pour armes deux 
boules maflives , dont ils fe fervent 
également bien , foit à lancer , 
foit à frapper. Il dît en avoir vu un 
de doti2e pieds de haut , qui étoit à 
la vérité le plus grand de toute la 
contrée ». 

» ■ * • 

« Maïs faudra-t-il nier aufii le 

« 

témoignage de tant d’autres témoins 
oculaires : parmi les Efpagnols , Ma- • 
gellan, Loife, Sarmiente, Nodal : 
parmi les Anglois , Candish , Haw- 
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kins , Knivct : parmi les Hollândois , 
Sebald , de Noorc , le Maire, Spil* 
berg : parmi les François, nos équi- 
pages des vaifieaux de Marfeille & 
deSainc-Malo. Ceux qui les démen- 
tent font Winter , qui , après avoir 
vu de Tes propres yeux ce qui en eft , 
dit fans détour que c’eft un menfonge 
inventé par les Efpagnols ; l’Her- 
mite, Amiral Hollandois , Froger 
dans la relation de M. de Gennes , 
& Narborough , dont il faut avouer 
que le témoignage en peut contre- 
balancer bien d’autres , étant celui 
de tous qui a le mieux vu la Magel- 
lanique. On doit mettre auflî dans 
la même claflfe les Voyageurs qui 
* gardent le filence fur ce point , tels 
que l’Amiral Drake, puifque c’eft 
une marque que la ftature de ces 
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peuples n’a voit rien de frappant pour 
eux. Mais obfervons d’abord que la 
plupart de ceux qui tiennent pour 
l’affirmative, parlent des peuples 
Patagons habicans la côte déferte à 
l’Eft & à l’Oueft ; & qu’au contraire 
la plupart de ceux qui foutiennene 
la négative parlent des habicans du 
détroit à la pointe de l’ Amérique 
fur les côtes du Nord & du Sud. Les 
Nations de l’un & de l’autre canton 
ne font pas les mêmes ; que fi les 
premiers ont été vus quelquefois 
dans le détroit , cela n’a rien d'ex- 
traordinaire à un fi médiocre éloi- 
gnement du port Saint- Julien , où 
il pâroît qu’eft leur habitation ordi- 
naire. L’équipage de Magellan les 
y a Vus plufieurs fois, a commercé 
avec eux, tant à bord des navires 
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que dans leurs propres cabanes ; Ma- 
gellan en emmena deux prifonniers 
fur les vaiflfeaux , l’un defquels fut 
baptifé avant fa mort , & enfeigna 
plufieurs mots de fa langue à Piga - 
fette , dont celui-ci drefïa un petit 
di&ionnaire. Rien de plus pofitif 
que tous ces faits , & de moins fujet 
à l’illufion ». 

» 

« J’affirme, dit Koivet, qu’étant 
» au port Dejiré , j’ai mefuré des 
» cadavres trouvés dans des fépul- 
» tures, & des traces des habitans 
» fur le fable, dont la taille eft de 
» quatorze, quinze & feize empans 
» de hauteur. J’ai foiivent vu au 
» Bréfil un de ces Patagons qu’on 
» avoit pris au port Saint-Julien: 

» quoique ce ne fût qu’un jeune 

i 
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* homme, il avoic déjà treize em- 
» pans de haut. Nos Anglois, pri— 
*• fonniers au Bréfil , m ont alluré 
»» qu’ils en avoient vu de pareils fur 
*» la côte Magellanique ». Sebald 
de Wert raconte qu’il a vu dans le 
détroit même , de ces géants qui ar- 
rachoient des arbres d’un empan de 
diamètre. 11 y a vu des femmes de 
grande & de médiocre taille. Olivier 
de Noort apperçut au port Dejîré 
des fauvages de haute ftature ( il ne 
dit pas des géants) : il fe battit dans 
le détroit contre une troupe de 
géants de taille médiocre. Il en fie 
lix prifonniers, qu’il emmena à 
bord ; l’un d’eux lui raconta dans 
la fuite qu’il y avoit dans le pays 
diverfes Nations , quatre defquelles 
étoienc de la grandeur ordinaire; 
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mais qu’au dedans du pays , dans un 
territoire nommé Coin > il y avoit 
un peuple de géants nommé Tire- 
menen, qui venoit faire la guerre 
aux autres races. Silberg a vu dans 
la Terre de Feu un homme de très- 
haute ftatare : les fépultures qu’il y 
trouva n’étoient que de gens d’une 
moyenne taille. Aris-Clafz, commis 
fur la flotte de le Maire, homme 
très-digne de foi , déclare qtr’ayanc 
vifité les fépulcres fur la côte des 
Patagons , on y vit la vérité de ce que 
les précédens Navigateurs avoienc 
raconté, & que les oflemens en- 
fermés dans ces tombeaux étoienc 
d’hommes de dix ou onze pieds de 
haut. C’eft ici un examen fait de 
fang-froid , où l'épouvante n’a pu 
groflir les objets. D’autres, comme 
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Nodal & Richard Hawkins , Ce font 
contenté de dire que ces 'fauvages 
font grands de toute la tête plus que 
les Européens, & de fî haute ftature 
que les gens de l’équipage les appel- 
aient des géants. Tous ces témoi- 
gnages font anciens : en voici quel- 
ques autres du fiècle même où nous 
vivons , & de notre propre Nation. 
En 1704, les Capitaines Harington 
& Carman,cammandartsdeux vaif- 
feaux François, l’un de Saint-Malo, 
l’autre de MarfeilLe , virent une fois 
fept de ces géants dans la baie de 
PoJJèJJion; une autre fois fix , & une 
troilième fois une troupe de plus de 
deux cens hommes mêlée de ceux- 
ci & de gens d’une taille ordinaire. 
Les François eurent une entrevue 
avec eux, & n’en reçurent aucun 
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mal. Nous tenons ce fait de M. Fré- 
fier , Directeur des Fortifications de 
Bretagne, homme fort connu & 
fort eftimé. Il n’a pas vu lui-même 
ces fauvages ; mais il raconte qu ’é- 
tant au Chili , Dom Pedro Molina, 
Gouverneur de Fille Chiloë t & plu- 
fieurs autres témoins oculaires , lui 
ont dit qu’il y avoit dans l’intérieur 
des terres une Nation d’indiens 
nommés par leurs voifins Caucohues , 
qui viennent quelquefois jufqu’aux 
habitations Efpagnoles, & qui ont 
prefque jufqua neuf ou dix pieds 
de haut. Ce font, difoient-ils, de 
ces Patagons qui habitent la côte 
déferte de l’Eft , dont les anciennes 
relations ont parlé. « Les Efpagnols 
»» qui habitent l’Amérique méri- 

** dionale fur les côtes de la mer* 

• ■ 

»» du . 
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h duSud,ditRaveneaüdeLu{Tan, 
»> ont pour ennemis certains Indiens 
» blancs qui habitent une partie du 
'» Chili : ce font des gens d’une 
>» grandeur & d’une grofleur pro- 
» digieufes. Ils leur font toujours la 
» guerre, & quand ils en prennent 
» quelques-uns, ils leur lèvent l’ef- 
» tomac comme on lève le plaftron 
» d’une tortue , & ils leur arrachent 
» le cœur »>. Cependant Narbo- 
rough , en même tems qu’il con- 
vient que les montagnards ennemis 
& voifins des Efpagnols du Chili 
font de haute ftature, nie formel- 
lement que leur taille foit gigantef- 
que. Après avoir mefuré la pifte & 
les crânes de fauvages Magellan* 
qui fe trouvèrent comme ceux des 
autres*hommes , il rencontra plu- 
Tome I. e 
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fîcurs fois depuis des troupes d’ha- 
bitans dans le décroit , même au porc 
Saint- Julien. Il les trouva tous bien 
faits de corps, mais de la taille or- 
dinaire à l’efpèce humaine. Son té- 
moignage , de la vérité duquel on 
ne peut douter, eft précis à cet 
égard , ainfi que celui de Jacques 
J’Hermite fur les Naturels de la 
Terre de Feu, qu’il dit être puilfans, 
bien proportionnés , & à peu près 
de la même grandeur que- les Euro- 
péens. Enfin parmi ceux que M. de 
Gennes vit au port Famine , aucun 
n avoit fîx pieds de haut » 

• « J’ai voulu raffembler ici fous 
un même coup-d’œil les principales 
dépofîcions pour & contre fur un 
fait fi curieux. En les voyant, on 



i 
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ne peut guêpes fe défendre de croire 
que tous ont dit vrai, c’eft- à-dire, 
que 'chacun d’eux a rapporté les 
chofes telles qu’il les a vues y d’od 
il faut conclure que l’exiftence de 
cette efpèce d’hommes particulière 
eft un fait réel , & que ce n’eft pas 
allez pour le traiter d’apocryphe , 
qu’une partie des Marins n’ait pas 
apperçu ce’que les autres ont fore 
bien vu. C’eft aufli l’opinion de 
M. Frélier , Ecrivain judicieux, 
qui a été à portée de r.aflcmblet les 
témoignages fur les lieux mêmes. 
On a lu dans mon quatrième Livre 
fes réflexions fur ce fujet , auxquelles 
j’eri ajouterai quelques-unes ». 

• 

II* paroît confiant que les habi- 
tans des deux rives du détroit font 
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de 4 ordinaire , &? que l’efpèce 
particulière faifoic ilya'deux fiècles 
fa demeure habituelle fur les côtes 
• défertes, foit dans quelques mifé- 
rables cahutes au fond des bois , foie 
dans des cavernes de rochers prefque 
inaccelTibles , comme nous l’appre- 
nons d’Olivier de Noort. Nous 
voyons par fon récit que dès ce 
rems, où les navires d’Europe com- 
mençoientÀ fréquenter ce paflage , 
ils s’y tenoient cachés tant qu’ils 
appercevoientdes vailfeaux en mer, 
raifon pour laquelle on ne pouvoir 
les découvrir, quoiqu’on apperçût 
à tout moment des marques récentes 
de leur féjour fur une côte que l’on 
voyoit défert% Probablement la 
trop fréquente arrivée des vailîeaux 
fur ce rivage les a déterminés depuis 



Digiîizcd by Goo^t 




GÉNÉRALE, lxix 
à l’abandonner tout à fait , ou à n’y 
venir qu’en certains cems de l’année , 

& à faire, comme on nous le die, 
leur réfidence dans l’intérieur du 
pays. Anfon préfume qu’ils habitent 9 
dans les Cordelières vers la côte d’oc* 
cidenc, d’où ils ne viennent fur le 
bord oricntal.que par intervalles peu 
fréquens : tèllement que fi les Vaif- 
feaux qui depuis plus de cent ans 
ont touché fur la côte des Patagons 
n’en ont vu que fi rarement , la rai- 
fon , félon les apparences , efl: que 
ce peuple farouche & timide s’eft 
éloigné du rivage de la mer, depuis 
qu’il y voit venir fi fréquemment 
des vaiffeaux d’Europe , & qu’il s’efl: ; 
à l’exemple de tant d’autres nations 
Indiennes , retiré dans les montagnes 
pour fe dérober à la vue des étrangers. 

< i ij 

• / • 

s 
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Voici du moins en ce fièclc ci deux 
vai (féaux d’Europe qui les ont en- 
core vus plu{îeurs fois, & même en 
grofTe troupe : ce qui doit dilïîper 
les foupçons qu'on avoic fur la fidé- 
lité d es relations anciennes à cet 
égard ». 

« Le meilleur moyen de mettre 
la chofe hors d’incertitude, auroit 
été d’apporter en Europe le corps 
ou le fquélette entier d’un de ces 
Patagons. Il eft extraordinaire qu’on 
ne l’ait pas fait , puifque les Com- 
‘mandans des vaifléaux en ont enlevé 
plufieurs fois qui font morts durant 
la traverfée en approchant des pays 
chauds. Peut-être en faut-il attribuer 
la caufe à l’opinion fuperflitieufe 
des matelots, qui, croyant que la 
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bouflole ne va pas bien quand il y a 
un corps more fur le vaifleau, ne 
veulent point fouffrir de cadavre à 
bord ; mais il eft aifé de fe mettre 
au-defïus de ce préjugé puérile, fi 
jamais l’équipage d’un vaiffeau trou- 
ve moyen d’avoir un homme de 
cette efpèce en fon pouvoir, & l’oc- 
cafîon mérite affurément detre 
cherchée *>. 

• 

Il y a lieu de croire que les té- 
moignages réunis des derniers Na- 
vigateurs, particulièrement du Com- 
modore Byron, du Capitaine Wal- 
lis & du Capitaine Carteret, Offi- 
ciers qui font encore vivans, dont 
on ne peut attaquer la véta.cité, &c 
qui non-feulement ont vu les Pata- 
gons & converfé avec eux , mais qui 

e iv 
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les ont même mefurés , diiliperonc 
tous les doutes qui ont pu fublifter 
jufqu a préfent fur leur exiftence. 

Apres avoir mis fous les yeux 
des Lecteurs tous les témoignages 
connus, pour & contre un fait qui 
a été long-tems un objet de curiolité 
pour le peuple comme pour les Phi- 
lofophes, je ne préviendrai point 
les opinions qu’on peut fe former 
fur les navigations qu’on peut entre- 
prendre dans la fuite, en fuivant la 
rouce décrite par les yaifleaux dônc 
on raconte ici les Voyages ; je dirai 
feulement que , quoique le Com- 
modore Byron, 'qui a mis fept fe- 
m ai nés Sz deux jours à traverfer le 
détroit de Magellan , foit d’avis 

D 9 

qu’on pourroit le palier en trois fe- 
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maines en choifilfant la t faifon 
convenable ; cependant le Capi- 
taine Wallis a mis près de quatre 
mois à ce paflage , quoiqu'il l’eût 
fait précifément dans le tenjs indi- 
qué par le Commdore ; car il étoic 
arrivé à l’entrée orientale du dé- 
troit , vers le milieu du mois ‘de 
Décembre. 

• ■ 

Je ne puis terminer ce diïconrs 
fans exprimer la - peine que j’ai ref- 
fentie en racontant le malheur de • 
ces pauvres Sauvages , qui , dans le 
cours des expéditions de nos Navi- 
gateurs , ont péri par nos armes à 
feu, lorfqu’ils youloient repoulTer 
par la forcç l’invafion des étrangers 
dans leur pays ; je ne doute pas que 
mes Lecteurs ne partagent avec moi 
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le même fentiment; c’eft cependant . . 
un mal qui me paroîc impolfible 
d’éviter toutes les fois qu’on cher- 
chera à découvrirde nouveaux pays; 
il faut s’attendre à' trouver toujours 
de la réfiftance, & dans ce cas, il 
faut ou vaincre ceux qui réfiftent , 
ou abandonner l’entreprife. On dira 
peut-être qu’il n’étoit pas toujours 
néceflaire d oter la vie à ces Indiens 
pour les convaincre que leur réfif- 
tance feroit impuiflante ; je conviens 
que cela a pu être quelquefois; mais 
il faut confidérer que lorfque Ton 
entreprend de femblables expédi- 
tions , il faut bien les confier à des 
hommes qui ne fout point exempts 
des foiblefles humaines , à des hom- 
mes qu’une injure foudaine provo- 
que à la vengeance, que la préfence 
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d’un danger imprévu peut porter à 
un a été de violence pour s’y fouf- 
traire, qu’un défaut de jugement 
ou une palïion extrême peut égarer, 
& qui font toujours difpofés à éten- 
dre l’empire des loix auxquelles ils 
font fournis , fur ceux qui ne con- 
noiflent même pas ces Idix : tous 
les excès commis par quelque effet 
de ces imperfeétions naturelles de 
L'homme , font des maux inévitables. 

On dira peut-être encore que* fi 
l’on ne peut éviter de femblables 
malheurs en allant découvrir des 
pays inconnus , il vaut mieux re- 
noncer à ces découvertes; je répon- 
drai que d’après les feuls principes 
fur lefquels cette opinion pèut être 
fondée , il ne pourroit être permis 
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en aucun cas d’expofer la vie des 
hommes pour des avantages de mê- 
me efpèce que ceux qu’on fe propofe 
en découvrant des terres nouvelles. 
S’il n’eft pas permis de s’expofer à 
tuer un Indien pour venir à bout 
d’examiner le pays qu’il habite, dans 
la vue d’étendre le commerce ou les 
connoilTances humaines , il ne le fera - 
pas davantage d’expofer la vie de fes 
concitoyens pour étendre fon corn** 
merce avec des peuples déjà connus. 
Si Ton ajoute que le danger auquel 
ceux-ci fe foumettent eft volontaire, 
au lieu que l’Indien fe trouve mal- 
gré lui expofé au rifque de perdre la 
vie, la conféquence fera encore la 
même; car il cil univerfellement 
convenu, d’après les principes du 
Chriftianifme , que nous n’avons . 
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pas plus de droit fur notre propre vie 
que fur la vie des autres , & le fuicide 
étant regardé comme une efpèce de 
meurtre très -criminel , touthomme 
fera coupable d’expofer fa propre vie 
pour un motif qui ne lui permettroic 
pas d’attenter à celle d’un autre. Si 
l’on peut donc, fans crime, facrifier 
la vie des hommes dans des entre- 
prifes qui n’ont pour but que de fa- 
tisfaire des befoins artificiels , ou 
d’acquérir’de nouvelles connoiflan- 
ces, il n’y en aura pas non plus à 
employer la force pour defcendre 
fur un pays nouvellement décou- 
vert, dans la vue d’en examiner les 
productions ; fi ce principe n’étoit 
pas reçu . toute profefiion où les 
hommes expofent leur vie pour des 
avantages de même genre ne devroic 
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pas être permife, & quelle eft la 
profefîion qui ne compromette pas 
la vie des hommes ? Examinons 
cette multitude de peuple occupée 
aux arts, depuis le forgeron couvert 
de fucur devant un fourneau fans 
celle embrâfé, jufqu’à l’ouvrier fé- 
dentaire qui pâlit fur un métier, ou 
verra par- tout la vie des hommes 
facrifiée en partie aux befoills fac- 
tices de la fociété. Dira -t- on que la 
fociété civile, à qui on fait ce facri- 
fice, eft par là même une combi- 
naifon contraire aux grands princi- 
pe^ de la morale , qui font la bafe 
de toute efpèce de devoir ? Dira-t- 
on qu’il. eft contre la nature d’exer- 
cer les facultés qui font le - marques 
dediftinéàion de notre nature même? 
Que l’homme étant doué de pou- 
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* 

voirs divers que la Société civile peut 
feule mettre en action , cette focieté 
civile eft contraire à la volonté dû 
Créateur; & qu’il lui feroit plus 
agréable que nous ne fullions pas 
fortis de l’état fauvage où ces pou- 
voirs refteroient engourdis dans no- 
tre fein comme la vie dans l’em- 
brion ,* pendant toute la durée de 
notre exiftence? Cecte conséquence 
paroîtra certainement extravagante 
&c abfurde- : car quoique le com- 
merce & les arts nuifent en quelques 
occafions à la vie des hommes , en 
d’autres ils fervent à la conferver; 
ils fubviennent aux befoins de la 
nature fans rapine & fans violence , 
& en préfentant aux* habitans d’un , 
même pays un intérêt commun, ils 
les empêchent de fe divifer en ces 
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tribus particulières, qui, chez Ie9 
peuples fauvages, fe font perpétuel- 
lement la guerre avec une férocité . 
inconnue , par tout où le gouverne- 
ment civil , les connoiTances & les 
arts ont adouci les mœurs des hom- 
mes. Il paroît donc raifonnable de 
conclure que les progrès des fciences 
& du commerce font en dernière 
analyfe un avantage pour tous les 
hommes, & que la perte de la vie 
qui peut en réfulter pour quelques 
individus, ell au nombre des maux 
particuliers qui concourent au bien 
général. 
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RE L AT 1 O N 

D’UN VOYAGE 

FAIT AUTOUR DU MONDE, 

Dans les années i 7 6 4, 1765 

& 17 66, 

Par le Commodore Byron, corn- 
mandant le VaiJJeau du Roi 
le Dauphin. 

CHAPITRE PREMIER. 

Navigation des Dunes a Rio-Janéiro. 

iiE 11 Juin 1764, je partis des 
Dunes avec le vaifleau de Sa Majeilé 

* Dans ce Voyage , la Longitude fe compte du 
Méridien de Londres à l’Oucft jufqu’à 1 80 degrés , 
& au-delà de l'Eft. 

Tome I. • A 



Ann. 1764, 
11 Juin. 
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Voyage 
- - le Dauphin 3 & la frégate la Tamat\ 

AN jûin. 7 ^ que j’avois eu ordre de prendre fous 
mon commandement. En defcendant 
la Tamifc, le Dauphin toucha : cet 
accident m’obligea de relâcher à Ply- 
mouth, où ce vaifleau fut mis en ca- 
rène; fnais on ne s’appcrçut pas qu’il 
eût été endommagé. 



Durant mon féjour à Plymouth, 
je fis quelque changement dans les 
gens de l’équipage ; je leur donnai 
^ Juillet, d’avance deux mois de paye; & le 3 
de Juillet, je fis voile, de cette rade, 
après avoir arboré la flamme de 
commandement. 



Le 4, nous nous trouvâmes à la 
hauteur du Cap Liyard. Un vent frais 
favorifoit notre marche , mais nous 
vîmes avec chagrin que la frégate 
portoit mal la voile. 



Dans la nuit du 6, l’Officier du 
premier quart vit un phénomène cx- 
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traordinaire, aflez reflemblant à un 
vaifleau en feu : ce feu, qu’il diftin-^juilictf 4 * 
guoit dans l’éloignement , dura près 
d’une heure & enfuite difparut. 

Le foir 1 1, nous découvrîmes les 
rochers qui fônt près de Madère 3 &c « 
que nos gens appellent les Déferteurs t 
du nom françois de Déferts ou Dé- 
fertes , qui leur a été donné à' caufe 
de leur afpect fauvage &C ftérile. Le 
jour fuivant, nous arrivâmes à la rade 
de Fonchal , où nous mouillâmes vers 
les trois heures après-midi. 

Le 14 au matin, je me rendis 
chez le Gouverneur , qui me reçut * 
avec politefle & me fit faluer d’onze 
coup? de canon , qui furent rendus 
de mon bord. Il vint le lendemain , 

15, me faire vifite dans la maifon 
du Conful : je le fis faluer de onze 
coups de canon , que le Fort rendit. 

A notre arrivée à Madère y nous 

A 1 



Digitized by Google 




4 Voyage 

Î ^ S5!=? trouvâmes la Couronne , vaifleau du 
Juillet. 64 Roi, & le Sloop leFerret , qui étoient 
à l’ancre : ces deux vaifleaux, voyant 
la flamme de commandement à bord 
du Dauphin 3 nous faluèrent de leur 
artillerie. 

Apres avoir pris à bord divers 
rafraîchiflemens, ôc particulièrement 
une grande quantité d’oignons , nous 
appareillâmes le i 9 , & pourfuivîmes 
notre route. Le 2 1 , nous eûmes con- 
noiflancc de l’ifle de Palme , une des 
Canaries. 

Nous obfervâmes que depuis le 
t Cap Li-^ard aucun poiflon n’avoit 
fuivi notre vaifleau. J’en attribuai la 
caufe à ce que fa carène étoit doublée 
de cuivre. Vers le 26, notre eau 
commença à fc corrompre : nous la 
purifiâmes au moyen d’une machine 
que nous avions embarquée à ce fu- 
jet ; c’eft: ujie cfpècc de ventilateur , 
par lequel on force l’air de pafler à 
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travers l’eau dans un courant conti- — — 
nuel 8 c auflî long-tems qu’il eft né- Milieu 4 * 
ceflaire. 

L e belbin d’éau nous fit longer à 
mouiller à une des illes du Cap K zrd. 

Le 27, nous découvrîmes l’ifie de 
Sel. Nous vîmes alors plufieurs tor- 
tues ; je fis mettre l’iole en mer pour 
en prendre ; mais elles s’échappèrent 
avant qu’on pût les atteindre. 

Da n s la matinée du 28, nous 
nous trouvâmes très-près de Tille de 
Buona-Vifia; le lendemain, à la 
hauteur de Tille de Mai , & le 3 o , 
nous jettâmes l’ancre dans la baie de 
Praïa à Tille de Saint-J ago. On étoit 
déjà dans la faifon pluvieufe qui rend 
ce mouillage très-dangereux : les vents 
lbufflant alors de la partie du Sud , 
foulèvent la mer en d’énormes lames, 
qui le brifant avec furie fur le rivage , 
femblent annoncer à chaque inftant 
des tempêtes, dont les fuites feroienc 

A} 
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“funeftes aux vaifleaux qui y feroient 
à l’ancre. La crainte d’échouer éloigne 
de cette côte tous les navires dans 
cette terrible faifon qui dure depuis 
le commencement d’Aout jufqu’en 
Novembre. Nous y fîmes notre eau 
avec toute la diligence poiïible. Nous 
y achetâmes trois jeunes bœufs, pour 
donner de la viande fraîche aux équi- 
pages ; mais à peine furent-ils tués 
que la grande chaleur les corrom- 
pit. 



% Août. Le 2 d’Août, nous remîmes à la 
voile , ayant avec nous une ample 
provilion de volailles , de chèvres 
maigres , & de linges que nos gens 
avoient achetés pour de vieilles chc- 
mifes & de vieux habits. Les chaleurs 
accablantes 8c les pluies continuelles 
rendoient l’air fi malfain , que la plu- 
part de nos gens tombèrent malades 
de la fièvre , malgré mon extrême 
attention à les obliger de changer de 



by Google 




Du Capitaine Byron. 7 
linge, avant de s’endormir, lorfqu’ils 
étoient mouillés. 



Ann. 17*4* 
Août* 



Le 8 , la Tamar fit lignai d’ïncom- * 
modité ; nous diminuâmes de voile 
pour l’attendre : cette frégate avoit 
eu fa vergue de hunier emportée % 
fans avoir éprouvé aucun autre dom- 
mage. Nous reliâmes les voiles car- 
guées , pour lui faciliter l’opération; 
d’enverguer une autre voile de hunierj 
ce qui , joint au vent qui étoit dans* 
la partie du Sud , nous retarda con- 
fidérablement dans notre route. 

Nous continuâmes d’oblerver » 
à notre grande mortification , que 
notre carène doublée de cuivre , écar- 
toit les poiflons de notre bord ; èc 
quoique dans ces latitudes les vaif- 
feaux fournilTent ordinairement une 
abondante pêche, nous ne parvînmes 
à prendre que de l’cfpèce connue fous 
le nom de Goulu, de mer. 

A4 
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— Il ne nous arriva rien qui puifïc 

^séptemb! inté refiler la curiofiré de nos Naviga- 
teurs, jufqu’au i i Septembre, que, 
fur les trois heures après-midi, nous 
eûmes la vue du Cap Frio fur la cote 
du Bréfil. Le i 3 , vers midi , nous 
vînmes mouiller dans la grande rade 
de Rio-Janéiro , par dix-huit brades 
d’eau de profondeur. Cette grande 
Ville, qui préfente un très-beau coup 
d’œil , eft gouvernée par le Viccroi 
du Bréfil, dont l’autorité clb illimitée. 
Lorfque je vins lui faire vifîte , j’en 
fus reçu avec le plus grand appareil; 
environ foixantc Officiers étoient 
rangés devant le palais ; la garde 
ctoit fous les armes ; c’étoient de 
très-beaux hommes , très-bien tenus. 
Son Excellence , accompagnée de la 
première NoblefTe , vint me recevoir 
fur l’cfcalier. Je fus falué par quinze 
coups de canon, tirés du Fort le plus 
voifin. Nous entrâmes enfuite dans 
la fallc d’audience , où , après une 
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Converfation d’un quart- d’heure , je-- — 
• > o r i • » Ann. 1764 

pris conge, ce rus reconduit avec les septembre. 

mêmes cérémonies. Le Viceroi m’of- 
frit de me rendre vifite à une maifon 
que j’avois louée fur le rivage ; mais 
je le priai de s’en difpenfer, 8c bien- 
tôt après je revins à. bord. 

L’Équipage du Dauphin > à qui 
on avoit donné tous les jours de la 
viande fraîche & des herbages, jouif- 
foit d’une parfaite fanté ; mais plu- 
fleurs matelots s’étant trouvés ma- 
lades à bord de la frégate , à notre 
arrivée , j’ordonnai qu’ils fuflfent mis 
à terre , logés & traités convenable- 
ment. Tous recouvrèrent prompte- 
ment la fanté. Les coutures de nos 
deux vaifleaux étant ouvertes en plu- 
fleurs endroits , j’engageai un certain 
nombre de* calfats Portugais ; & en 
très-peu de jours, les vaifleaux furent 
recalfatés. 

Tandis que nous étions à Rio- 
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Janeiro , le Kent , vailïeau de notre 
Scptcmbic. Compagnie des Indes, qui avoit à 
bord le Lord Clive , vint relâcher 
dans cette rade. Ce bâtiment , donc 
le départ d’Angleterre avoit précédé 
le nôtre de près d’un mois , & qui 
n’avoit touché nulle part , n’arriva 
néanmoins qu’un mois après nous; 
de forte qu’il mit environ foixantc 
jours plus que nous à faire cette route , 
malgré le tems que nous perdîmes à 
attendre la Tamar , fur laquelle le 
Dauphin, fans être un excellent voi- 
lier, avoit un tel avantage de marche, 
que nous employâmes rarement plus 
de la moitié de nos voiles. Plusieurs 
m atelots de l’équipage du AT ent étoient 
déjà attaqués du feorbut. 

Les chaleurs infupportables que 
nous éprouvions à Rio- Janeiro nous 
rendoient impatiens de remettre en 
16 oaotie.mer. Le i 6 Octobre , nous levâmes 
l’ancre ; mais nous reliâmes quatre 



Digitizecl by Google 




T>u Capitaine Byron. 
ou cinq jours au-deflus de la barre, — 

, , , . c Anh. 1764. 

a attendre un vent de terre qui ravo- Octobre 
rifât notre fortie ; il m’y a pas moyen 
de tenter ce p adage avec un vent de 
mer. L’entrée entre les deux Forts eft 
fi étroite, & la mer y brife avec tant 
de force , que nous ne parvînmes à 
fortir de la rade qu’avec une extrême 
difficulté ; & fi nous euffions fuivi 
l’avis du pilote Portugais, nous nous 
ferions infailliblement perdus, 

La Relation de ce Voyage n’étant 
publiée que pour l’inftru&ion des Na- 
vigateurs, je crois devoir faire obfer- 
ver que les Portugais, qui font dans 
cette place un très-grand commerce, 
employent tous les moyens poffibles 
pour débaucher les matelots qui vien- 
nent à terre : fi les voies de la per- 
fuafion ne leur réuffiflent point , ils 
les font boire èc les enivrent : dans 
cet état , ils les tranfportent dans les 
terres , &: prennent les précautions 
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les plus propres à empêcher leur re- 
tour , jufqu’après le départ de leur 
vailleau. Ces manœuvres firent dé- 
ferter cinq hommes de mon équipage, 
que je ne pus recouvrer ; la Tamar 
en avoit perdu neuf ; mais le Capi- 
taine , informé du lieu de leur déten- 
tion, y envoya de nuit un détache- 
ment qui les furprit ôc les ramena à 
bord. 
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CHAPITRE IL 

Départ de Rio -Janeiro. Navigation 
jufqu’au Port Defiré. Defcription 
de ce lieu . 

N o u s étions fous voile le 1 1 . Je 

r . Ann. 1764. 

crus, avant de pourluivre notre route, Oftobre» 

devoir informer les équipages de la 
nature du Voyage que nous allions 
entreprendre. Je fis fignal au Com- 
mandant de la Tamar de fe rendre 
à mon bord ; èc je lui déclarai , en 
préfence de tous les matelots affem- 
blés fur le pont , que notre deftina- 
tion n’étoit pas, comme on avoit pu 
le croire , de nous rendre aux Indes 
Orientales , mais d’entrer dans la mer 
du Sud, pour y faire des découvertes 
qui pourroient devenir d’une grande 
importance à l’Angleterre ; que dans 
cette vue les Lords de l’Amirauté ac- 
cordoient aux équipages une double 
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paye , &: d’autres gratifications , fi 
durant le Voyage , ils rempliflbic*it 
leur devoir avec le zèle que doit na- 
turellement infpirer l’amour de la 
patrie. Cette nouvelle fut reçue avec 
des accl.amations de joie : tous pro- 
teftèrent qu’ils étoient difpofés à me 
fuivre par-tout où je voudrois les con- 
duire; qu’ils n’y avoient point de dif- 
ficultés, ni même de périls auxquels 
ils ne s’cxpofaflfent pour donner à leur 
patrie des marques de leur fincère at- 
tachement , & que je pouvois compter 
fur leur obéiflance ponctuelle ôc fur 
leur entier dévouement. 

Nous continuâmes de faire voile 
jufqu’ au 19, que les vents fraîchirent 
& foufflèrent par grains fubits & par 
violentes raffales , propres à défem- 
parer nos manœuvres. Je fis amener 
nos mâts de perroquet, & mettre nos 
bâtons d’hiver à pofte; mais bientôt 
la mer devint afFrcufc , & le vent en 
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tourmente : le v ai fléau fatiguoit fi 

. r . \ Ann. 1764. 

prodigieulement , que craignant de octobre. 

fombrer fous voiles, je fis jetter par- 

deflus bord deux canons de l’avant 

& deux de l’arrière du vaiiïcau pour 

le foulager. Ce tems orageux dura le 

refte du jour, &C toute la nuit, que 

nous pafsâmes à capeyer fous la grande 

voile , deux ris dedans. 

Dans la matinée du 3 o, les vents 
devinrent plus maniables, & varièrent 
du N. O. au S. j S. O. : nous en pro- 
fitâmes pour faire de la voile, le Cap 
à i’Oueft. Nous étions alors par 3*5** 

5 o' de latitude S., 8t nous trouvions 
le tems tout aufli froid qu’il l’eft en 
Angleterre dans cette même faifon , 
quoique le mois de Novembre ré- 
pondît à notre mois de Mai , & que 
nous fulfions de zo d plus près de la 
ligne. Il étoit difficile que nous ne 
reflcntiilions pas vivement cette dif- 
férence de température , nous , qui 
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Ânn ~ 7 ~ ^ lu ^ t ) ours avant » éprouvions d’ex*» 
odobrc. ceilives chaleurs ; les matelots , 
qui , dans la perfuafion de n’avoir à 
voyager que dans des climats chauds, 
avoient non -feulement vendu leurs 
hardes d’hiver , mais encore leurs 
couvertures , dans les différais ports 
où nous avions relâché , furent con- 
traints , pour fc garantir du froid 
qu’ils ne pouvoient fupporter, d’ache- 
ter des vêtemens qu’on avoit embar- 
qués pat précaution. 

i Novemb. L e 2 de Novembre , après avoir 
fait prêter le ferment aux Lieutcnans 
des deuxvaiffeaux, je leur remis leurs 
brevets qu’ils ne s’attendoient à re- 
cevoir qu’à notre attérage aux Indes 
Orientales , qu’on avoit d’abord re- 
gardées comme notre deftination. 
Nous commençâmes à voir un grand 
nombre d’oifeaux voltiger autour de 
nous : il y en avoit de très-gros , dont 
quelques-uns avoient le plumage noir , 

d’autres 
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d’autres blanc ; nous diftinguames ' T" 

, r , . , Ann. 1764. 

pluiieurs compagnies de pintades ; Novembre, 
ces oifeaux, tachetés de blanc de 
noir , paroiffoient un peu plus gros ’ 
que des pigeons. 

L e 4 , nous vîmes une quantité 
de ces mauvaifes herbes que l’eau dé- 
tache des rochers, & pluiieurs veaux 
marins. Nous étions par les 3 8 d 5 3^ 
de latitude S. & 5 i d de longitude 
Oueft. La déclinaifon de la boudble 
étoit de 1 3 degrés à l’Eft. Les vents, 
qui fe maintenoient dans la partie de 
l’Oueft, nous poufloient continuelle- 
ment vers l’Eft, & nous commençâ- 
mes à craindre qu’il ne nous fût très- 
difficile de ranger la côte des Pata - 
gons. 

L e 1 o, nous obfervâmes un chan- 
gement de couleur dans l’eau ; mais 
une ligne de 140 brades ne nous 
donna point de fond : nous comptions 
4i d 1 G' de latitude S. , & 5 5 d lY 
Tome I. B 



Digitized by Google 




y 



Ann. 1764. 
Novembre. 



18 Voyage 

de longitude O. ; l’aiguille aimantée 
déclinoit de 1 8 d io' vers l’Eft. Le 
lendemain , nous nous rapprochâmes 
de la côte jufqu’à huit heures du foir, 
que la fonde rapporta 4 5 brades , 
fond de fable rouge. Nous gouver- 
nâmes S. O. 7 d’O. toute la nuit , & 
le matin , nous eûmes 5 2 brades 
d’eau même fond. Notre pofition 
étoit par les 42** 34'' de latitude S., 
Se les 5S d iy' de longitude O. La 
déclinaifon de l’aiguille aimantée de 
1 i d \ à l’Ed. 

Le 1 2 , fur les trois heures après- 
midi , étant à me promener fur le 
gaillard d’arrière, je ne fus pas peu 
furpris d’entendre ceux qui étoient 
fur le gaillard d’avant crier tous en- 
fcmble : terre droit a l'avant ; les 
nuages obfcurcidoient prefque tout 
le tour de l’horifon , & nous avions 
eu beaucoup de tonnerre & des éclairs. 
Je regardai de l’avant par-dedous la 
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mifaine , 8c fous le venu, 8c je crus : ; 

remarquer que ce qui a voit cT abord Novembre, 
paru être une ifle , préfentoit deux 
montagnes efearpées; mais en re- 
gardant du côté du vent, il me fem- 
bla que la terre , qui fe joignoit à ces 
montagnes , s’étendoit au loin dans 
le S. E. : en conséquence nous gou- 
vernâmes S- O. Je fis monter des Of- 
ficiers au haut des mâts pourobferver 
au vent 8c vérifier cette découverte; 
tous afiurèrent qu’ils voyoient une 
grande étendue de terre. Je fis immé- 
diatement mettre en panne , 8c fonder 
autour de nous ; on trouva encore 
5 1 brades d’eau; mais je commençai 
à croire que nous étions peut-être 
engagés dans une baie; 8c je fouhai- 
tois bien plus que je ne l’efpérois , 
que nous pulîions en fortir avant la 
nuit. 

Nous fîmes de la voile 8c por- 
tâmes à l’E. S. E. La terre femblqit 

B: 
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— fe montrer, toujours fous la même 

Ann. 1764. , -rr . 

Novembre, apparence; les montagnes paroiiloienc 
bleues, comme cela eft aftez ordinaire 
dans un tems obfcur &c pluvieux , 
lorfqu’on n’en eft pas éloigné. Bien- 
tôt quelques-uns crurent entendre ÔC 
voir la mer brifer fur un rivage de 
fable ; mais ayant «gouverné encore 
environ une heure avec toute la cir- 
confpeéfcion pofiible , ce que nous 
avions pris pour la terre s’évanouit 
tout d’un coup , & nous fumes con- 
vaincus, à notre grand étonnement, 
que ce n’avoit été qu’une terre de 
brume. 

J’a 1 été prefquc continuellement 
en mer depuis vingt -fept ans, & je 
n’avois point d’idée d’une illufion 
fi générale ôc fi foutcnuc. Néanmoins 
d’autres Navigateurs ont été égale- 
ment trompés. Il n’y a pas long-tems 
qu’un Maître de vaifleau jura qu’il 
avoit vu une ifle entre l’extrémité 
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occidentale de l’Irlande &: Terre- 1 — 

# Ann. 1764, 

Neuve, & qu’il avoir meme diftirrgué Novembre. 

les arbres qui y croiflentr. Il eft ce- 
pendant certain que cette ifle n’exifte 
point, ou du-moins qu’aucun vailTeair 
n’a pu la découvrir. Il n T efl pas dou- 
teux que , li le tems ne fe fut pas 
éclairci allez promptement pour faire 
difparoître à nos yeux ce que nous 
avions pris pour la terre , toutcc qu’il 
y avoir à bord auroit fait ferment 
qu’il avoit découvert la terre à cette 
hauteur. Nous nous trouvions alors 
par leS 43^ 4 6 ' de latitude S., & 

6 o d } de longitude O., & la décli- 
naifon de la bouflelc étoit de 1 3 o* 

vers PEU. 

Le lendemain, 1 3 ,*fur les quatre 
heures après-midi , le tems étant très- 
beau , les vents fautèrent tout d’un 
coup au S. O., d’où ils commencèrent 
à fouffler avec furie; le ciel do ce côté 
fe couvrit de nuages noirs : dans 

b 3 
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■ Pi nft:ant tout l'équipage, qui s’étoie 

Ann 1^4. r i ,, 

NoveaiL>re. allcmble iur le pont, lut alarmé d un 
bruit fubit & extraordinaire , fem- 
blablc au mugilTcmcnt des flots agi- 
tés. J’ordonnai fur le champ qu’on 
amenât les huniers; mais avant qu’on 
pût le faire , je vis la mer, foulevée 
en d’énormes lames , près de fondre 
fur nous : je criai qu T on halât la mi- 
fainc y £c qu’ort larguât aufli-tôt l’é- 
coute de la grande voile ; car j’étois 
perfuadé que fi nous avions quelques 
voiles dehors au moment où ce grain 
menaçant alloit nous atteindre, nous 
coulerions bas infailliblement , ou que 
nous aurions tous nos mâts rompus. 
Il fut cependant fur nous, & coucha 
notre navire fur le côté , avant que 
nous puffionS* larguer la grande ar- 
mure , qui fut alors coupée ; & en 
meme-tems l’écoute de la grande 
voile renverfa le premier Lieutenant, 
le meurtrit, & lui cafla trois dents. 
Là nîifaine qui n’étoit pas entièrement 
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amenée, fut mifc en pièces. Si ce 

1 • • y -n Ann - 

coup de vent, qui vint a 1 împrovilte. Novembre, 
6e avec une violence dont il y a peu 
d’exemples , nous avoit furp.ris de 
nuit, il auroit eu pour nous des fuites 
funeftes. Il nous fut annoncé par les' 
cris perçans de plufieurs centaines 
d’oifeaux qui fuyoient en avant; il 
dura environ 2 o minutes , 6c calma 
par degrés. 



La Tamar en fut quitte pour avoir 
fa grande voile déchirée ; mais elle 
étoit fous le vent à nous , 6c elle avoit 1 
eu le tems de fe mieux préparer. En 
très -peu de tems le vent rafraîchit, 

6e nous pafsâmes la nuit à la cape 
fqus la grande voile rifée. 



Le 14 au matin, le vent devine 
plus modéré , mais la mer étoit hou- 
lcufe. Bientôt le vent pafla au S. £ S, 
O. 6c nous gouvernâmes vers l’Oueft: 
fous nos voiles majeures, 

B 4 
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Les premiers rayons du jour nous 
Ann. 1764- , r . . . 

Novembre, montrèrent la mer auih rouge que du 

• fang , êc couverte de coquillages de 
même couleur , aftcz reflemblants à 
nos écrevifles, mais plus petits. Nous 
en prîmes une grande quantité avec 
des corbeilles. 



Le 15, vers les quatre heures 6c 
demie du matin , nous eûmes la vue 
de la terre , qui avoit l’apparence 
d’une ifle d’environ huit ou neuf 
lieues de longueur. D’après les cartes, 
il étoit apparent que cette terre étoit 
le Cap Saint -Hélène y qui s’avance 
dans la mer à une diftance conlidé- 
rable de la cote, & forme deux baies, 
l’une au Nord & l’autre au Sud. Le 
tems étant très -beau, je revirai de 
bord vent devant & je gouvernai fur 
la terre julques vers les dix heures. 
Mais fachant qu’à la diftance de deux 
lieues environ de ce Cap, il y a plu- 
lîeurs rochers à fleuf d’eau , fur lefquels 
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!a mer brife avec for^| , & le vent — -- ■ - 
paroiflant devoir calmer infcnfible- Novembre, 
ment , je revirai de bord vent devant 
pour m’en écarter. La terre fembloit 
n’êtrc qu’une chaîne de rochers nuds, 
où Ion n’appercevoit ni arbres ni ar- 
buftes. Lorfque j’en fus plus près, je 
fis fonder & f’on trouva 45 brafles 
d’eau , fond de vafe noire. Dans ce 

r 

même tems , j’eus le chagrin de voir 
mes trois Lieutenans & le Maître 
malades & hors d’état de faire aucun 
fervice , quoique le refte de l’équipage 
jouît d’une parfaite fanté. Notre la- 
titude étoit de 45 11 1 1' S. , la longi- 
tude de 6 3 d z O.; & la déclinaifon 
de l’aiguille de 1 41' à l’Eft. 

Le jour fuivant, 1 6, je dirigeai 
ma route fur le Cap Blanc , d’après 
la carte que le Lord Anfon a donnée 
dans la Relation de fon Voyage. Sur 
le foir, le vent fraîchit, & fouffla de 
la partie du S. O. ^ S. avec une telle 
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force , que nous pafsâmes la nuit & 
Novembre, capeyerfous rOtre grande voile. Dans 
la matinée , le vent plus maniable 
nous permit de faire route ; mais la 
mer étoit très-gi^lTe ; & quoique 
nous nous trouvaflions prefque au 
cœur de l’été dans ces parages , le 
tems étoit à tous égards beaucoup 
plus froid qu’il ne l’eft ordinairement 
en plein hiver dans la baie de Bifcaye, 

Le i 7, fur les fix heures du foir» 
ayant fait de la voile autant qu’il 
nous fut poflible , nous découvrîmes 
la terre dans le S. S. O. ; & comme 
nous avions eu hauteur à midi par un 
très -beau tems , nous reconnûmes 
que cette terre étoit le Cap Blanc. 
Mais le vent recommença alors à 
fouffler avec plus de violence que ja- 
mais , la tempête dura toute la nuit» 
& la mer, qui brifoit continuellement 
autour de nous, fatiguoit prodigieu- 
fement le vaifleau. - 
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Le 1 8 , à quatre heures du matin, ^“ 0^ 2 
la fonde nous rapporta 40 brafles , Novembre^ 
fond de roche : ayant couru dans la 
nuit une bordée au large , nous vi- 
râmes de bord pour nous rapprocher 
de la terre ; le vent continuoit d’être 
en tourmente avec de la grêle & de 
la neige. Vers les fix heures ,, nous 
revîmes la terre , qui nous reftoit dans 
le S. O. \ O, Notre vaifleau étoit 
maintenant fi peu calé, que fa dérive 
devenoit très-confidérable dès qu’il 
ventoit bon frais. J’étois très -impa- 
tient de gagner le Port Defiré , pour 
remédier à cet inconvénient ; car dans 
l’état où fc trouvoit le navire, il étoit 
dans un continuel danger de s’abattre. 

Nous gouvernâmes fur la terre avec, 
un vent de N. E., &: fur le foir, nous 
mîmes à la cape; mais le vent, ayant 
palTé dans la partie de l’Oueft, nous 
écarta dans la nuit. A fept heures du 
matin du 1 9 , nous courûmes de nou-. 
veau fur la terre , gouvernant au S, 
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■ O. i S. du compas , & bientôt nous 
^•Ycmbrc? apperçûmes la mer brifer de l’avanc 
à nous ; nous fondâmes immédiate- 
ment & nous trouvâmes entre i 3 Sc 
7 brades d’eau ; un moment après 
nous augmentâmes de fond , & la 
fonde rapporta de 1 7 à 41 brades 
de maniéré que nous pafsâmes fur la 
queue d’un banc, qui, étant pRis au 
Nord, nous eût peut-être été fu- 
nefte. 

Dans ce moment le Cap Blanc 
nous reftoit à l’O. S. O. $ d 37* au 
Sud , & à la di dance de quatre lieues : 
mais comme rien n’ed plus confus 
que la defeription que Sir John Nar- 
borôugh a donnée de ce Port , nous 
ne faivions trop quelle direction fuivre 
pour nous y rendre. Je cherchai d’a- 
bord une baie , qui , conformément 
aux indruétions de ce Navigateur , 
doit être au Sud du Cap, mais je ne 
découvris rien de' femblable 3 & en 
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Du Capitaine- Byron.' *4 
tonféqucnce je prolongeai le rivage, 
gouvernant au Sud. Nous avions un Novembre, 
vent de terre très -frais ; nous vîmes 
plufieurs colonnes de fumée s’élever 
en différens endroits; maisnous n’ap- 
percevions ni arbre ni arbufte , ôc 
toute la contrée n’offroit à l’œil que 
des collines de fable , aftez reiTem- 
blantes aux Dunes ftériles d’Angle- 
terre. Nous obfervâmes encore qu’à 
la diftance de fept à huit milles du ri- 
vage , les eaux étoient fréquemment 
très-bafTes , & quelquefois nous n’a- • 
vions pas plus de 1 o brades. 

Nous coiffcim*imes tout le jour 
de côtoyer le rivage en le ferrant 
d’auflï près qu’il nous étoit poflible ; 

& le foir , nous vîmes une ifle à la 
diftance d’environ fix lieues : dans la 
matinée du 2 o, nous courûmes deflu% 

& nous nous aflurâmes que c’étoit 
l’i (le des Pingoins décrite par Narbo- 4 
xough. 

. j 
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J. L e Port Dejiré n’étant éloigné 

fJovcinbrct que d’environ trois lieues dans le N. 

O. de cette ifle , j’envoyai un de nos 
bâtimens à rames pour le découvrir ; 
il revint après l’avoir reconnu, & je 
me difpofai à y entrer.. Il y avoit en 
cet endroit des milliers de veaux ma- 
rins &de pingoins autour du vaifleau. 
L’ille des Pingoins nous parut bordée 
d’îlôts , qui ne font que des rochers. 
Sur le foir, nous vîmes un rocher, 
qui, s’élevant au-deffus de l’eau com- 
me une pyramide , du côté méri- 
dional de l’entrée du Port Dejiré , eft 
très -propre k faire reconnoître ce 
Port , qu’on ne tlbuÆroit fans cela 
que très -difficilement. A l’entrée de 
la nuit, le vent s’étant un peu calmé, 
nous laifsâmes tomber l’ancre à la 
diftance de quatre ou cinq milles du 
rivage. 

f 

• Le zi au matin , avec une brife 

de terre nous parvînmes à l’entrée 
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du Port , que nous trouvâmes très- - 

étroite, bordée de rochers &de bancs Novembre!* 
de fable , &: le flot y formoit un cou- 
rant d’une rapidité que je n’avois pas 
encore vue. Je mouillai en-dehors du 
Port ; l’ouverture du canal nous ref- 
toit à l’O. S. O. ; l’ifle des Pingoins 
au S. E. , 5 d 3 o / E. , & à la diftance 
de trois lieues ; la terre la plus fep- 
tentrionale au N. N O. ; deux rochers 
qui , à mi - flot , fe trouvent à fleur 
d’eau , & font à la pointe la plus mé- \ 
ridionale d’un récif qui part de la 
même terre, au N. E. *N. Tel^toit 
le relèvement de notre mouillage , 
dont je ne fais ici mention que parce 
que ces particularités peuvent être 
d’une grande importance pour les 
Navigateurs qui voudroient relâcher 
dans ce Port , &c que les defcriptions 
qu’en ont données divers marins font 
très-fautives. 

Le vent fut impétueux durant la 



1 
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plus grande partie de cette journée 
& la mer étoit très-houleufe dans 
l’endroit où nous étions à l’ancre. 
Cependant je fis partir deux de nos 
bateaux pour fonder le Port , & je 
les fuivis dans mon canot. Nous 
trouvâmes ce Port très -étroit dans 
un efpacc de près de deux milles : à 
la marée montante la vîtefic du cou- 
rant pouvoit être de huit milles par 
heure : nous reconnûmes auflî plu- 
sieurs rochers & brifans. Dcfcendus 
à terre , nous ne découvrîmes, en 
noi^avançant dans la contrée , qu’une 
campagne déferre, des collines cou- 
vertes de fable , mais nous n’apper- 
çûmes pas un feul arbre. Nous vîmes 
la fiente de quelques animaux , &C 
nous en diftinguâmes quatre dans * 
l’éloignement; mais ils prirent la fuite 
A notre approche , & il ne nous fut 
pas pofiîble d’en reconnoîtrc l’efpèce. 
Nous jugeâriics que c’étoit des gua- 
naques. Ces animaux font aflez 

fcmblables 
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femblables à nos dains , mais beaucoup <? * **"^ 
1 1 , S -Ann; 17*4. 

plus gros; quelques-uns nont gu ere Novembre. 

moins d£ quatre pieds quatre pouces 
de haut. Ils ne fe laiffent pas appro- 
cher & font très -légers à la courfe. 

De retour aux bateaux , je continuai 
à remonter le canal , & j’abordai à 
une ille qui étoit couverte de veaux 
marins : nous en tuâmes plus de cin- 
quante. Dans ce nombre , il s’en 
trouva de plus gros que de jeunes 
bœufs. Nos bateaux, que nous avions 
déjà remplis d’oifcaüx de différentes 
efpèces , éroient affez chargés pour 
pouvoir régaler toute une flotte. 



Entre les différens oifeaux que 
nous tirâmes , il s’en trouva un qui 
mérite une defeription particulière. 
Sa tête feroit parfaitement reffem- 
blante à celle de l’aigle , fi l’efpèce 
de huppe dont elle ell ornée étoit un 
peu moins touffue; un cercle de plu~ 
mes d’une blancheur éclatante forme 
Tome /. C 
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- autour de Ton cou une palatine ou 

fc^veihbreî collier naturel de la plus grande beau- 
té ; fur le dos fon plumage cft d’un 
noir de jais , & non moins brillanc 
que ce minéral que l’art a fu polir ; 
Tes jambes font remarquables parleur 
gro fleur & leur force; mais les ferres 
en font moins acérées que celles de 
l’aigle : cet oifeau a près de douze 
pieds d’envergure. 

La Ta MAR profita de la marée 
montante pour entrer dans le Port ; 
mais je gardai mon pofte & je crus 
ne devoir rifquer ce paflage qu’avec 
un vent favorable ; il pafla bientôt 
à l’Eft. Je levai l’ancre fers les cinq 
heures après-midi , & je me propofai 
d’arriver au mouillage avec la marée 
du foir. Mais nous avions à peine 
appareillé que le venï repafla au N. 
O. 5 N. ; notre vaifleau étant déjà 
en£raa;é dans l’embouchure du Port 

« O O 

avaut que le flot eût commencé , 
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nous nous vîmes forcés de laifler ^"*"^ 
tom-ber l’ancre à très-peu de diftance Novembre.* 
de la rive méridionale. Les vents 
étoient de terre & fouffloient par 
raffalcs fi violentes , que bientôt le 
vaifleau chafla fur fon ancre & vint 
échouer fur une grande pointe de 
gravier. 

Le fond où nous avions mouillé 
étoit en effet d’une mauvaife tenue. 

En pareille fituation , avec un vent 
forcé, on aura toujours lieu de crain- 
dre que le vailfeau ne foit jetté en 
côte , fi l’on n’a pas eu le tems de 
l’établir fur fes ancres. Tandis que 
nous étions échoués , les vents fraî- 
chirent ; &: la marée montant avec 
une extrême rapidité , ce ne fut qu’a- 
vec des peines infinies 6c après quatre 
heures du plus pénible travail , que 
nous parvînmes enfin à porter une 
fécondé ancre pour nous relever,* & 
que nous mîmes le vaifleau à flot. 

C 2 
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Comme il n’y avoit guère que le talon 
& une longueur de fix ou fept pieds 
de fa quille qui euflent touché , il 
étoit à préfumer qu’il n’avoit reçu 
aucun dommage : néanmoins jé me 
déterminai à faire démonter le gou- 
vernail pour le vifitcr. 

Le vent ne calma point dans la 
nuit ; le lendemain , 12, dans la 
matinée , il parut fe renforcer ; & il 
ne nous avoit pas encore été poffible 
de lever l’ancre que nous avions 
mouillée près de la rive méridionale, 
dansl’efpoirqu’elle nous foutiendroit. 
Nous nous trouvions dans une litua- 
tion fort critique; levaifleau, n’étant 
plus tenu que par fon ancre d’alîour- 
che, commençoit derechef à chaiïer 
en cote. La Tamar , qui étoit mouillée 
dans le canal, fe hâta de nous envoyer 
une hanfière : aidés de ce fecours , 
nous levâmes l’ancre d’affourche , 
nous fortîmes du péril qui nous 
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menaçoit , 6 C nous parvînmes à re- 
mouiller l’ancre fur un meilleur fond , 
dans l’attente d’un moment plus fa- 
vorable pour amarrer convenable- 
ment notre vaiflfeau. • 

Le jour fuivant, 13, j’envoyai 
fonder le Port à quelques milles plus 
haut ; le fond ne s’en trouva pas à 
beaucoup près fi dur qu’à l’entrée du 
canal , ôc il y avoit moins d’eau. 
Mais le vent, qui continuoit de fouf- 
fler avec furie , ne nous permit pas 
de chercher un autre mouillage. Nous 
avions découvert une petite fource, 
à un demi-mille environ de la rive 
feptcntrionale du Port : mais l’eau 
avoit un goût faumâtre. J’avois fait 
aufli une excurfion de plufieurs milles 
dans les terres , où d’auffi loin que la 
vue pouvoit s’étendre , je n’apperçus 
qu’une contrée ftérile , nue &: défoléc. 
Nous vîmes dans l’éloignement plu- 
fieurs guanaquesj mais nous ne pûmes 

C 3 
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jamais les approcher d’affez près pour 
Novembre, les tirer. Autour d’un étang d’eau Ta- 
lée, nous diftinguâmes fur le Table les 
traces de divers animaux, & parti- 
culièrement celles d’un gros tigre. 
Nous trouvâmes aufli un nid d’œuTs 
d’autruche , que nous mangeâmes , 
& qui nous parurent un excellent 
mets. Il eft probable que tous les ani- 
maux dont on voit les vertiges des pieds 
Tur les bords de cet étang Talé vien- 
nent y boire, car nous n’apperçùmcs 
aucune eau douce où ils pu fient Te 
déTaltérer. La Tource d’eau Taumâtre 
que nous avions d’abord trouvée Tut 
la Teulc qu’il fut polîible de découvrir J 
ce qui nous obligea de creuTer des 
puits, n’y ayant dans ce lieu d’autre 
apparence d’eau que la légère humi- 
dité de la terre. 



Le 24, la mer étant plus tran- 
quille , nous vînmes chercher un 
mouillage à quelques milles plus haut 
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dans le Port, où nous amarrâmes nos '**"*'"■ 
• >y* y « . r Ann. 1764- 

vailleaux. Les pointes , qui ferment Novembre. 

l’entrée du Port , s’étendoient par 
rapport à nous de l’E. £ S. E. 3 d S. à 
l’Eft, & le rocher pyramidal au S. E. 

^ E. En cet endroit nous n’avions , à 
mer balle, que 6 brades d’eau ; mais 
dans le flot , l’eau montoit de 4 brades 
& demie, ou de 17 pieds. La marée 
monte ici avec une rapidité fl prodi- 
gieufe, qu’un matelot, très -bon na- 
geur, étant tombé du bord, le cou- 
rant le porta prefque hors de vue , 
avant qu’on pût aller â Ton le cour s , 
quoique tous nos canot^ fudent de- 
hors : nous eûmes néanmoins le bon- 
heur de le fauver. 

Ce même jour, je me fis recon- 
duire à terre. Je m’avançai à environ 
fix ou fept milles dans la contrée. Je 
vis plufleurs lièvres aulfl gros que de 
jeunes chevreuils ; j’en tirai un qui 
pcfoit plus de vingt -flx livres. Il efl: 

C 4 
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certain que fi j’eufle eu un bon levrier, 

Ann. : , , ... 

Novembre- on auroit pu donner du üevre aux 

équipages deux fois la femaine. Nos 
gens à bord étoient alors occupés à 
rouer les cables fur le pont , à parer 
la cale , pour y mettre le lcft conve- 
nable, & à y defccndre les canons, à 
l’exception de ceux qu’on crut néccf- 
faires de garder fur le pont. 

Le lendemain, 1 5 , je parcourus 
en canot une grande partie du Port ; 
& étant defcendu fur la rive fepten- 
trionale , nous trouvâmes un canot 
à deux rarrtts d’une forme fingulière, 
& le canon d’une arme à feu , fur le- 
' quel étoient gravées les armes d’An- 
gleterre. La rouille avoit fait fur ce 
canon de tels progrès, qu’il fe rédui- 
foit en poufiière entre les doigts : j’i- 
maginai qu’il avoit été laifle fur ce 
rivage par quelqu’un de l’équipage du 
IV ager , ou peut-être par Sir John Nar- 
borough. Nous n’avions encore trouvé 
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aucun genre de végétaux, à l’exception ■■ • 

d , r \ j • r o • Novembre. 

uneelpecedepoislauvages; &quoi-A N N. 1764. 
que nous n’ayions apperçu aucun ha- 
bitant, nous vîmes plufieurs endroits 
où l’on avoit fait du feu ; mais les 
vertiges n’en étoient pas récens. 

Nous tirâmes quelques canards 
fauvages &: un lièvre : cet animal 
courut , malgré fa blciïùre , l’efpace 
de deux milles ; ce qui nous étonna 
beaucoup , lorfqu’après l’avoir pris , 
nous vîmes que la balle lui avoit parte 
à travers le corps. Nous chafsâmes 
long-tems un guanaque qui étoit le 
plus gros que nous eurtîons vu : lorf- 
qu’il nous .jvoit lailTés à une grande 
diftance derrière lui, ils’arrêtoit pour 
nous regarder, & pourtbit des cris 
aflez rcflemblans au henniflement 
d’un cheval ; mais fitôt que nous eu 
approchions , il fuyoit avec une ex- 
trême légéreté ; mon chien étoit fi 
fatigué , qu’ilne put plus le pourfuivre : 
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*à la fin il nous échappa & nous le 
perdîmes de vue. Dans cette chafle, 
nous ne tuâmes qu’un lièvre , & un 
vilain petit animal , dont l’odeur in- 
fcéte ne permit à aucun de nous d’en 
approcher. Les lièvres ont ici la chair 
très-blanche Sc d’un goût très-agréa- 
ble. Un fergent de marine & quelques 
autres , qui étoient allés à terre d’un 
autre côté, avoient eu plus de fuccès 
que nous; ils avoient tiré deux gua- 
naques & un faon ; ils furent obligés 
de laifler c es animaux où ils les avoient 
tués , ne pouvant fans fecours les 
tranfporter jufqu’au vaifleau dont ils 
étoient éloignés de fix milles. Ces 
guanaques ne pefoient guère que la 
moitié de ceux dont Sir John Narbo- 
roughfait mention; j’en ai cependant 
vu quelques-uns qui pefoient jufqu’à 
37 & 3 8 Jiones , c’eft- à-dire environ 
trois cens livres. 

Lorsque fur le foir nous revînmes 
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à bord , le vent étoit très -frais ; ÔC 
le pont fe trouvant trop embarrafle 
pour pouvoir embarquer nos bateaux, 
nous les amarrâmes fur le derrière du 
navire. Vers le milieu de la nuit, le 
vent renforça; notre canot àfîxramcs 
fe remplit d’eau , rompit fes amarres , 
& fut jette en mer ; celui qui étoit 
commis à fa garde 6c dont la négli- 
gence fut caufe de cet accident, n’é- 
chappa au danger d’être noyé , qu’en 
fe faifilfant de l’échelle de pouppe. 

„ Comme ce fut à la marée montante 
que ce canot fut chalTé en mer, nous 
ne pouvions douter que le courant ne 
l’eût emporté au-deflus de l’endroit 
où nous étions mouillés. La perte de 
ce canot eût été pour nous d’une très- 
fâcheufe conféqucnce ; je palïai le 
refte de la nuit dans de très -vives in- 
quiétudes. Le 1 6 , dès la pointe du 
jour, j’envoyai à fa recherche, 6c il 
fe palïa quelques heur^, avant qu’on 
le ramenât à bord : le courant l’avoiç 
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emporté à. plufieurs milles au loin. 
J’envoyai en même-tems à terre quel- 
ques perfonnes de l’équipage pour 
rapporter les guanaques qu’on avoir 
tués la veille; mais ils n’en trouvèrent 
que les os , les tigres en avoient mangé 
la chair, & même ils en avoient cafle 
les os pour en prendre la moelle. 
Plufieurs de nos gens s’étoient avancés 
à quinze milles dans les terres pour 
y chercher de l’eau douce , fans en 
découvrir une feule fource. Nous 
avions crcufé des puits à une profon- 
deur confidérab’lc en difféVens en- 
droits où la terre paroifToit humide; 
mais ce$ puits , qui nous occafion- 
noient de très-grands travaux , pou- 
voient à peine nous fournir trente 
gallons d’eau en vingt-quatre heures. 
Cette circonftancc étoit d’autant plus 
propre à nous décourager , que nos 
gens qui avoient épié les guanaques, 
les avoient v« boire dans les étangs 
d’eau falée. Je pris donc la réfolution 
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de quitter cette place auflitôt que le — 
vaifleau feroit prêta remettre en mer , Novembre"!* 
& que notre canot à lix rames feroit 
réparé. , 

Le 27, ceux que j’avois envoyés 
à la chafle des guanaques, trouvèrent 
le crâne & les os d’un homme. Ils 
réuflirent à fe failir d’un jeune gua- 
naque qu’ils amenèrent à bord ; c’étoit 
le plus bel animal que nous cullions 
jamais vu; nous parvînmes à l’appri- 
voifer au point qu’il venoit nous lé- 
cher les mains à peu près comme un 
veau ; mais malgré tous nos foins 
pour le nourrir, il mourut en- peu de 
jours. Dans l’après-midi , le vent 
ayant confidérablement fraîchi , j’or- 
donnai qu’on fe tînt prêt à lailTcr 
tomber la grande ancre, dans l’ap- 
préhenfion où j’étois que nos cables 
ne rompirent, ce qui cependant n’ar- 
riva pas. Ceux de l’équipage , qui 
étoient à terre avec les charpentiers 
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* — - pour radouber notre canot qu’on avoir 

Novembre, pour cela tranfporté fur la rive mé- 
ridionale , trouvèrent deux fources à 
la diftance d’environ deux milles du 
rivage , & dont l’eau n’étoit pas ab- 
folument faumâtre ; c’étoit-là une 
découverte très-intéreflantc. Dès le 
mâtin , du z 8 , j’y envoyai vingt 
hommes avec quelques petites futail- 
les; Sc ils rapportèrent bientôt à bord 
une tonne d’eau , dont le befoin com- ■ 
mençoit à fe faire fentir. Ce même 
jour, je remontai le canal dans mon. 
bateau l’efpace de près de douze milles. 
La mer devenant extrêmement hou- 
leùfc, je me fis mettre à terre. Le ca- 
nal dans cet endroit étoit d’une lar- 
geur à perte de vue ; on y appercevoit 
un certain nombre d’ifies, dont quel- 
ques-unes étoient confidérables; je ne 
doute pas qu’il s’avance dans les terres 
à une centaine de milles. Ce fut fur ■ 
une de ces ifles que je defeendis. J’y 
trouvai un fi grand nombre d’oifeaux. 
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qu’au moment où ils s’envolèrent, le ****"""""*" 
ciel en fut obfcurçi ; & il eft certain Novembre* 
que nous ne pouvions faire un pas 
fans marcher fur leurs œufs. Dans 
l’inftant qu’ils s’élevoient au-delïus 
de nous , nous en tuâmes plulîeurs à 
coups de pierres &de bât®ns. Je quit- 
tai enfuite Tille & j’abordai le conti- 
nent où nos gens firent cuire les œufs 
dont ils s’étoient chargés, & les mangè- 
rent, quoique dans la plupart de ces 
œufs il y eût des oifeaux. Nous ne vî- 
mes aucune trace d’homme fur Tune 
& l’autre rive du canal, ni aucun vef- 
tige qui pût faire croire que ces côtes 
eulfent d’autres habitans que de nom- 
breufes compagnies d’oifeaux , des 
troupeaux de guanaques, & quelques 
bêtes féroces. Les guanaques qui 
marchent d’ordinaire par troupe de 
60 ou 70, ne fe lailïoient jamais 
approcher; fouvént ils s’arrêtoient 
pour nous regarder du haut des col- 
lines. Dans cette tournée , notre 
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- chirurgien tira un chat-tigre : cet 
No vê.nbrï’ animal eft petit, mais lier & intré- 
pide : quoique mortellement bleiïe , 
il réfifta encore long-tems aux rudes 
attaques .de mon chien. 

L e 2 9 , jious achevâmes de lefter 
levaifleau; ouvrage que les vents frais 
qui régnèrent conflamment , & la 
rapidité du flot nous rendirent très- 
pénible : nous prîmes aulîi à bord une 
autre tonne d’eau. Dans la matinée 
du 3 o , le mauvais tems ne permet- 
tant pas d’envoyer un canot à terre , 
j’employai les gens de l’équipage à 
préparer nos agrès, & à tout difpofer 
pour notre prochain départ. Le vent 
fut plus modéré dans l’après-midi , je 
détachai un canot pour nous procurer 
une plus grande quantité d’eau. Les 
deux matelots qui arrivèrent les pre- 
miers au puits , y trouvèrent un gros 
tigre couché par terre : l’animal les 
regarda pendant quelque tems l’un 

& 
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& l’autre avec beaucoup d’indiffé- 
rcnce :.ils furent offenfés de fe voir Novembre 
traiter de cet air méprifant qu’eut le^ 
lion pour le Chevalier de la Manche; 

& n’ayant point d’armes à feu, ils 
commencèrent à lui jetter des pierres. 

Le tigre, fans daigner s’appercevoir 
de cette infulte, demeuroit tranquil- 
lement couché ; mais voyant arriver 
le refte de la troupe, il fe leva dou- 
cement prit la fuite. 

Le premier de Décembre , notre iCécembr^ 
canot à fix rames fe trouvant réparé , 
nous le prîmes à bord ; mais ^oute 
cette journée la mer fut fi houlcufe , 
qu’il nous fut impoffiblc de faire de 
l’eau. Le jour fuivant nous abattîmes 
les tentes qu’on avoit dreflees pour 
l’aiguade, & nous nous tînmes prêts 
à mettre en mer. Les deux puits que 
nous creusâmes pour faire de l’eau, 
font à-peu-près au S. S. E., & à là 
diftance de deux milles & demi du 

D 
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~ - * — rocher pyramidal. Je fis planter près 

Ann. 1*764. . 

Pcecmbrc.de ces puits un poteau, comme une 
marque plus propre à les faire décou- 
vrir, que leur relèvement. 

, * * 

D u R. A NT le féjour que nous 
fîmes dans ce Port, nous en prîmes 
les fondes avec un très -grand foin, 
8c nous trouvâmes qu’auflï-loin que 
les vailfeaux peuvent remonter le 
canal , il n’y a point de danger qu’on 
ne puifle aifément découvrir, à marée 
* baffe. Ce Port, où l’on peut aujour- 
d’hui fe procurer de l’eau douce au 
moy#n des puits que nous y avons 
creufés, offrirait aux vaiflcaux qui 
voudraient y relâcher, un très -bon 
mouillage, fans la rapidité du cou- 
rant qu’occafionne le flot. La contrée 
abonde en guanaques 8c en oifeaux 
d’efpèces différentes , 8c particulière- 
ment en canards 8c en oies fauvages. 
J1 s’y trouve auffi d’excellentes mou- 
les, 8i en fi grande quantité, qu’on 
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peut toujours à mer baffe, en char-^ ^*"""""^ 
, - Ann. i?**. 

ger un bateau. Le bois ieulement y Décembre, 
eft rare, cependant oh trouve dans 
quelques ‘endroits de la côte des 
broufîailles dont on peut fe fervir 
àu befoin pour faire du feu. 

« 

Le 5 , je démarrai dans le deffeih 
de fortir du Port ; mais notre fécon- 
dé ancre fe trouvant embarraffée, 
nous perdîmes du tems pour la lever, 
ôc avant que nous puffions virer à 
pic fur notre ancre d’affourche, le 
jufant fut dans toute fa force ; car 
en cet endroit la mer n’eft jamais 
égale plus de dix minutes de fuite ; 
nous fûmes donc obligés d’attendre 
la baffe men Nous levâmes l’ancre 
Vers les cinq ou fix heures du foir, 

&c nous gouvernâmes à l’E. N. E., 
avec un vent frais qui nous venoit 
du N. N, O. 
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CHAPITRE III. 

. » 

Départ du Port Déliré. Recherche 
de ïijle Pepys. Navigation jufqu’d 
la £ôte des Patagons. Defcription 
des Habitans. 

Ann. 1764. -E* n fortant du Porc Defiré , nous 
Décembre, dirigeâmes notre route pour recon- 
noître l’illc Pepys > qu’on dit être 
par 47 d de latitude S. Nous étions 
alors par les 47** z 1 de latitude S, 
&c 5 49' de longitude O. Le Port 

Defiré nous reftoit au Sud 66 d O., 
à la diftancc de vingt -trois lieues; 
&. l’ifle Pepys j conformément à la 
carte de Halley, à l’E. \ de rhumb 
vers le Nord, à la diftancc de trente 
lieues. La déclinaifon de l’aiguille 
étoit ici de 1 9 d vers l’Eft. 

Le jour fuivant, 6 , nous conti- 
nuâmes notre route par un vent 
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favorable, & nous jouîmes d’un fi - - 

> A Ann. I 7 fi 4 . 

beau ciel, que nous commençâmes Décembie. 
à croire que cette partie du globe - . 
n’eft pas abfolument fans été. Le 7, 
je me trouvai beaucoup plus au 
Nord que je ne m’y attendois ; & 
je fuppofai que le vaifleau y avoit 
été porté par les courans. J’avois 
déjà parcouru 8o d à l’Eft, ce qui eft 
la diftance du continent à l’ifie Pepys , 
au rapport de Halley ; mais malheu- 
rcufement la pofition de cette ifie 
eft très-incertaine : Colley eft le feul 
qui prétende l’avoir vue : tout ce 
qu’il dit de fa fituation, c’eft quelle 
eft par les 47 d de latitude S. ; & 
il ne détermine point fa longitude. 

Il parle bien de la beauté de fon 
Port, mais il ajoute qu’un vent con- 
traire violent ne lui permit pas 
d’y entrer, 6c qu’il fit route au Sud. 

Dans ce même tems je gouvernai 
aulli au Sud ; car le ciel étant fans 
aucun nuage, je pouvois découvrir 

D 3 
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un grand cfpacc de mer au Nord de 
^Décembre, la polîtion qu’on lui donne. Comme 
je fuppofai que cette ifle, fi elle exif. 
toit réellement, devoit nous refter à 
l’Eft, je fis fignal à la Tamar de 
s’éloigner dans l’après - midi pour 
rencontrer plus furement cette terre, 
en laifiant entre nous un cfpace d’en- 
viron vingt lieues. Nous gouvernâmes 
au S. E, du compas ,& le foir nous 
mîmes en panne, étant, fuivant 
notre eftime, par les 47 d 1 8 ; de 
latitude S. Le lendemain, 8, nous 
eûmes un vent frais de la partie du 
N. O, J N.;& je crus encore que 
1 ’ifle pourroit bien être â l’Eft. En 
conféquence, je réfolus de faire trente 
lieues dans cette direction, & en cas. 
que je ne découvrifle rien, de reve- 
nir à la même latitude de 47^. Mais 
le vent étant devenu très-frais , &: la 
mer extrêmement houleufc, fur les 
* fix heures du foir, je fus obligé de 
iriettre à la cape fous la grande voile, 
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Le jour fuivant, 1 9 , à lix heures du 

, rf'i \ c Ann. i 7 <4,. 

matin, le vent ayant pâlie a 1 U. 0. Décembre. 
O., nous fîmes route au Nord fous 
nos balles voiles. Je jugeai alors que 
nous étions environ à feize lieues & 
à l’Eft du point d’où nous étions 
partis ; le Port Defiré nous reliant au 
Sud 8o d 53' O, à la dillance de 
quatre - vingt - quinze lieues. Nous 
vîmes alors une grande quantité de 
goémon & plufieurs oifeaux. Le len- 
demain , 10, nous continuâmes de 
porter le Cap au Nord fous nos voiles 
majeures, avec un vent forcé du S. 

O. au N. O. , & la mer très- agitée. 

Le foir, étant par la latitude de 4 6 d 
5 o' S., je virai de bord vent arrière, 
èc je repris ma route à TOueft ; nos 
vailîcaux s’éloignant chaque jour l’un 
de l’autre, autant qu’il étoit polfible 
fans nous perdre de vue. Perfuadé 
enfin que l’ifle, mentionnée par Cow- 
ley & décrite par Halley fous le nom 
d’ille Pepys t n’exilloit pas, je me 

D 4 



Digitized by Google 




5 6 V'oyage 
- — ■ déterminai, le i i à midi, a me 

Décembre, rapprocher du Continent 8c à relâ- 
cher dans le premier Port commode 
pour y faire de l’eau 8c du bois dont 
nous avions un grand befoin ; la 
faifon étant déjà très -avancée, il ne 
nous reftoit plus de tems à perdre. 
Depuis ce moment nous continuâ- 
mes à porter vers le Continent, cher- 
chant à découvrir les Sebaldes , qui, 
d’après toutes les cartes que nous 
avions à bord, ne dévoient pas être 
éloignées de la route que nous tenions. 
Chaque jour des compagnies d’oi- 
feaux voltigeoient autour de notre 
vailTcau, que fuivoient continuelle- 
ment de grandes baleines. Le tems 
étoit généralement beau, mais froid ; 
8c nous fûmes forcés de convenir, 
malgré les efpérances que nous avions 
conçues, que l’été de ces climats ne 
différait de l’hiver en Angleterre que 
par la longueur des jours. 

Le i 5 , étant par la latitude de 
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5 o d 3 3 ' S. , &C par la longitude de ' ■ 

66 d 55/ O., vers les fix heures du A Déccmbicî 
foir les vents fautèrent tout d’un coup 
au S. O., & foufllèrcnt avec furie : 
la mer devint affreufe : les lames 
étoient fi hautes & fi terribles, que 
je n’avois rien vu de pareil en dou- 
blant le Cap de Horn avec le Lord 
Anfon : notre vaifleau étoit trop élevé 
dans fes œuvres mortes pour ces fortes 
de voyages, à chaque inftant je m’at- 

tendois à le voir fubmemer : notre 

✓ ® 

plus grande fureté eût été de ne pas 
lutter contre la tempête &: de nous 
abandonner à la violence des flots» à 
fec de voiles ; mais notre provifion 
d’eau étoit trop peu confidérable^ & 
nous devions craindre d’être emportés 
fi loin du Continent, quelle feroit 
entièrement confommée avant de 
pouvoir nous en approcher. Nous 
prîmes donc le parti de capeyer fous 
la voile d’artimon. Nous reçûmes de 
terribles coups de mer, qui nous au- 

■) 
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roicnt bien plus incommodés fans le 

Ann. 17*4. r . , . r 

Décembre, iecours de nos clouons. 

Cette furieufe tempête dura 
toute la nuit ; mais fur les huit heures 
du matin du 16, le vent calma, &c 
la mer tombant infenfiblement, à dix 
heures nous remîmes le cap en route 
fous nos balles voiles, & nous conti- 
nuâmes de gouverner furie Continent 
jufqu’au 1 8 , que nous découvrîmes 
la terre de la grande hune. Nous 
étions alors par les 5 i d 8' de latitude 
S. , & 7 1 d 4' de longitude O. ; & le 
cap des Vierges , qui forme au Nord 
l’entrée du détroit de Magellan , 
noifs reftoit au Sud 1 9 d 50' O. , à 
la diltance de dix-neuf lieues. Dans 
ce même jour, le vent ayant prcfque 
entièrement calmé, il ne nous fut 
pas pofliblc de gagner terre ; mais le 
lendemain matin, 1 9 , il devint pref- 
que Nord, ôc nous portâmes fur une 
large baie, au fond de laquelle parut 
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être un Port: mais je le trouvai fer- 

, Ank. >1764^ 

me , la mer brifoit d’un bout à Fautre Décerot>r«. 

fur un récif qu’on décoruvroit à mer 

baflTe. On trouve très-peu d’eau à une 

certaine diftance de ce récif, & j’étois 

fur fîx brades avant de me retirer, 

La mer en cet endroit paroifloit très- 

poiflbnneufe. Nous vîmes plusieurs 

marfouins pourfuivre d’autres poif- 

fons ; ils étoient d’un blanc de neige, 

tachetés de noir , ce qui préfentoiç 

un coup -d’œil non .moins agréable 

que rare. La terre avoit ici la même 

apparence qu’aux environs du Porc 

Dejiré ; on ne découvroit que des 

dunes 6 C pas un feul arbre. 



Le 2 o , à la pointe du jour, nous 
étions à la hauteur du cap Beautems, 
qui nous reftoit vers l’Oueft à la dif- 
tance de quatre lieues; & en fondant 
nous ne trouvâmes que treize brades 
d’eau , ce qui annonce qu’il eft nécef- 
(aire de ranger ce çap à une diftance 
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raifonnable. Après l’avoir doublé, 

I7 / 4 ’ I A , A J V V 

Décembre, nous longeâmes la cote de tres-pres 
jufqu’au cap des Vierges. Nous obfer- 
vames que cette côte court S. S. E. , 
direction bien differente de celle que 
lui donne Sir Jonh Narborough. Sur 
le foir, nous rangeâmes un banc de 
fable qui s’étend au Sud du cap, & 
à plus d’une lieue au large. Nous y 
laifsâmes tomber l’ancre ; mais la 
Tamar étoit fi loin fous le vent, qu’il 
lui fut impoifiblç de mouiller, & elle 
louvoya toute la nuit. Nous vîmes, 
en prolongeant la côte, des guana- 
ques paître dans les vallées ; & dans 
toute l’après-midi, on apperçut une 
fumée confidérable fur la rive fep- 
tcntrionale, à quatre ou cinq lieues 
environ de l’entrée du détroit. 

J’a ppareillai le lendemain , 
z i , à la pointe du jour ; nous revî- 
mes la même fumée que nous avions 
déjà vue la veille. Je gouvernai fur 
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le lieu d’où elle paroilloit fortir, &. : 

1 ' Ann. 1764. 

je jetai l’ancre à deux milles du Décembre. 

rivage : c’cft dans ce même endroit 
que les gens du IV âge r 3 en paflant 
le détroit dans leur chaloupe, après 
la perte de ce vaiflcau, virent un 
certain nombre d’hommes à cheval 
qui arborèrent une efpèce de pavil- 
lon blanc, en les invitant par lignes 
à dclcendre à terre, ce qu’auroient 
fort déliré les gens de la chaloupe; 1 
mais le vent qui louffloitavec force les 
obligea de s’éloigner de la cote &: de 
gagner le large. Le Canonnier du IV a- 
ger y dans une relation qu’il a publiée 
de fon voyage, dit qu’à la vue de cette 
troupe d’hommes, ils doutèrent li 
c’étoit des Européens qui avoient 
peut-être fait naufrage fur cette cote, 
ou des indigènes de la contrée des 
environs de la rivière Gallagoes. 

A notre arrivée à l’ancre, j’ob- 
fervai avec ma lunette le même fpec- 
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tacle qu’avoient eu les gens du W ageri 
p^cembrc! unc troupe d’hommes à cheval , qui 
arboroient une cfpèce de pavillon ou 
mouchoir blanc, ëc qui du rivage 
nous faifoient ligne d’aller à terre. 
Curieux de connoître ce peuple, je 
fis mettre en mer mon canot à douze 
rames ; je m’y embarquai avec M. 
Marshall, mon fécond Lieutenant, 
&c un détachement de foldats bien 
armés. Nous nous avançâmes vers le 
rivage, fui vis du canot à fix rames, 
fous les ordres deM. Comming, mon 
premier Lieutenant. Lorfque nous n’é- 
tions plus qu’à unc petite diftance de 
la grève, nous vîmes que cette troupe 
fc montoit à environ 500 hommes, 
dont quelques-uns étoient à pied & 
le plus grand nombre à cheval. Ils 
bordoient une pointe’ de roche qui 
s’avance dans la mer à une diftance 
aftezconfidérablc, & continuoient de 
faire flotter leur pavillon, 6c de nous 
inviter, par des geftes & par des cris. 
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k nous rendre auprès d’eux ; mais la 
defcente n’étoit pas aifée, parce qu’il 
y avoir peu d’eau & de très-grofTes 
pierres. Je n’apperçus entre leurs 
mains aucune efpèce d’armes ; cepen- 
dant je leur fis ligne de fe retirer en 
arrière, ce qu’ils firent furie champ: 
ils ne cefloient pas de nous appeller à 
grands cris ; & bientôt nous prîmes 
terre, mais non fans difficulté, la plu- 
part de nos gens eurent de l’eau juf- 
qu’à la ceinture. Defcendu# à terre, 
je fis ranger ma troupe fur le bord du 
rivage, & j’ordonnai aux Officiers 
de garder leur pofte jufqu’à ce que je 
les appelaffe, ou que je leur fifTe ligne 
de marcher. 



Ann. 1764. 
Décembre. 



> * 

• Apres avoir fait cette difpofi- 

tion, j’allai feul vers les Indiens; mais 
les voyant fe retirer à mefure que j’ap- 
prochois, je leur fis ligne que l’un 
d’eux devoit s’avancer. Ce ligne fut 
entendu , ôC auffitôt un Patagon , que 
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' • ■■ ■ -nous prîmes pour un des chefs, fe 

Ann. 1764. 1,1 • ’ \ 

Décembre, détacha pour venir a ma rencontre. 
Il étoit d’une taille gigantcfque , &C 
fembloit réalifer les contes des monf- 
tres à forme humaine. La peau d’un 
animal fauvage, d’une forme appro- 
chante des manteaux des monta- 
gnards Ecolïais, lui couvrait les épau- 
les : il avoit le corps peint de la ma- 
nière du monde la plus hideufe ; l’un 
de fes yeux étoit entouré d’un cercle 
noir, l’autre d’un cercle blanc : le refte 
du vifage étoit bifarrement fillonné 
par des lignes de diverfes couleurs. Je 
ne le mefurai point, mais li je puis 
juger de fa hauteur par comparaifon 
de fa taille à la mienne, elle n’étoit 
guère au-delîous defept pieds. A l’inG 
tant où ce eolofle effrayant me joi- 
gnit, nous prononçâmes l’un & l’au- 
tre quelques paroles en forme de falut ; 
& j’allai avec lui trouver fes compa- 
gnons, à qui je fis ligne de s’afifeoir 

au moment de les aborder, & tous 

* * 

• eurent 
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curent cette complaifance. Il y avoir 
parmi eux plufieurs femmes d’une Décembre! 
taille proportionnée à celle des hom- 
mes, qui étoit prefque tous d’une 
ftature égale à celle du chef qui étoit 
venu au-devant de moi. Le fon de 
plulîeurs voix réunies avoit frappé 
mes oreilles dans l’éloignement ; & 
lorfque j’approchai, je vis un certain 
nombre de veillards qui, d’un air 
grave, chantoient d’un ton fi plaintif, 
que j’imaginai qu’ils célébroient quel- 
que aéte de religion : ils étoient tous 
peints & vêtus à peu près de la même 
manière. Les cercles peints autour 
des yeux varioicnt pour la couleur; 
les uns les avoient blancs & rouges, 
les autres rouges de noirs : leurs dents* 
qui ont la blancheur de l’y voire, font 
unies de bien rangées ; la plupart 
étoient nuds, à l’exception d’une 
peau jettée fur les épaules, le poil 
en dedans : quelques-uns portoient 
auflî des bottines, ayant à chaque 
Tome I. E 
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■ talon une petite cheville de bois qui 

"^Décembre, leur fert d’éperon. Je confidérois avec 
, . étonnement cette troupe d’hommes 
. extraordinaires, dont le nombre s’ac- 
crut encore de plufieurs autres qui 
arrivèrent au galop, èc que je ne réuf 
fis qu’avec peine à faire afleoir à côté 
de leurs compagnons. Je leur diftri- 
buai des grains de raflade jaunes &. 
blancs, qu’ils parurent recevoir avec 
un extrême plaifir. Je leur montrai 
enfuite une pièce de ruban verd, j’en 
fis prendre le bout à l’un d’entr’eux, 
& je la développai dans toute fa lon- 
gueur, en la faifant tenir par chacun 
de ceux qui fe trouvoient placés de 
fuite : tous relièrent tranquillement 
afîis. Aucun de ceux qui tenoient ce 
ruban ne tenta de l’arracher des mains 
des autres, quoiqu’il parut leur faire 
plus de plaifir encore que les grains 
de raflade. Tandis qu’ils tenoient ce 
ruban tendu, je le coupai par portion 
à-peu-près égale, de forte qu’il en 
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refia à chacun la longueur environ 
d’une verge ; je la leur nouai enfui te décembre,! 
autour de la tête, & ils la gardèrent, 
fans y toucher * aulïï long-tems que 
je fus avec eux» 

Une conduite fi paifible & fi do- 
cile leur fait, en cette occafion, d’au- 
tant plus d’honneur, que mes préfens 
ne pouvoient S s étendre à tous. Cepen- 
dant, ni l’impatience de partager ces 
brillantes bagatelles, ni la curiofîté 
de me confidérer de plus près, ne 
purent les porter à quitter la place 
que je leur avois aflignée. 

I l feroit naturel à ceux qui ont lu 
ies Fables de Gay , s’ils fe forment 
une idée d’un Indien prcfque nud, 
qui , paré de colifichets d’Europe i 
revient trouver fes compagnons dans 
les bois, de fe rappeler le Singe qui 
avoit vu le monde ; cependant, avant 
de méprifer leur penchant pour le» 

E 2 
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" ” morceaux de verre, des grains de 

^Décembre! collier , des rubans Sc d’autres baga- 
telles, dont nous ne faifons aucun 
cas, nous devrions confidérer que les 
ornemens des fauvages font au fond 
les mêmes que ceux des nations civi- 
lifécs ; ôc qu’aux yeux de ceux qui 
vivent prefque dans l’état de nature, 
la différence du verre au diamant cft 
pour ainfi dire nulle ; d’où il fuit que 
la valeur que nous attachons au dia- 
mant eft plus arbitraire que celle que 
les fauvages mettent au verre. 

L’amour de la parure cft fi gé- 
néral, qu’on feroit tenté de croire 
que ce penchant eft inné dans l’hom- 
' me; mais la brillante tranfparcncc 

du verre, la forme élégante & régu- 
lière des grains de collier, font du 
nombre des chofes qui , d’après notre 
- organifation , font les plus propres à 
exciter en nous des idées agréables ; 
& quoiqu’en cela le diamant l’em- 
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porte encore furie verre, le prix qu’on - • • 

r 1 Ann. 1764. 
y attache n elt point du tout en pro- Décembre. 

portion avec la différence qu’il peut 
y avoir de l’un à l’autre. Le plaifir 
que la poffeiîion du diamant nous fait 
éprouver, eft bien moins fondé fur 
l’éclat de ce minéral que fur une 
efpèce de diftinélion, flatteufe pour 
notre vanité ; ce qui eft abfolument 
indépendant du goût naturel, qu’af- 
fe&ent d’une manière agréable cer- 
taines couleurs ôc certaines formes, 
auxquelles nous donnons, par cette 
raifon, le nom de beauté. Nous de- 
vrions encore faire attention qu’un 
fauvage eft plus diftingué par un bou- 
ton de verre, ou un grain de collier, 
qu’on ne peut efpérer de l’être au 
milieu d’une nation policée par un 
diamant, quoiqu’on ne faffe peut-être 
pas à fa vanité le même facrifîce; car 
la propriété de fon ornement eft bien 
plus une marque de fa bonne fortune, 
que de fon influence & de fon pou- 
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- — voir ; & les Indiens ne voient point 

Ann. 1764. , ... 

Décembre, dans un morceau de verre ou de dia- 
mant façonné, le figne repréfentatif 
des autres biens terreftres, mais fim- 
plement un objet de parure, qui ne 
peut conférer aucune cfpècc de fupé- 
îiorité. 

Néanmoins les Indiens que je 
venois de décorer, n’étoient pas en- 
tièrement étrangers à ces bagatelles 
brillantes. En les confidérant avec un 
peu plus d’attention, j'apperçus parmi 
eux une femme qui avoit des bracc-r 
lets de cuivre ou d’or pâle, & quel- 
ques grains de collier de verre bleu, 
attachés fur deux longues treffes de 
cheveux qui lui pendoient fur les 
épaules; elle avoit une taille énorme, 
& fon vifage étoit peint d’une ma^ 
nière plus effroyable encore que le 
refVe du corps. J’étois curieux d’ap- 
prendre d’où elle avoit eu ces brace- 
lets & ces grains de raffade ; je fis , 
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pour m’en inftruire, tous les fienes - 

, . r . . 6 Ann. 1764- 

dont je pus maviler; mais je ne Décembre. 

réuflis pas à me faire entendre. Un 
de ces Patagons me montra le four- 
neau d’une pipe qui étoit de terre 
rouge : je compris bientôt que la 
troupe manquoit de tabac, & qu’il 
fouhaitoit que je puffe en procurer; 
je fis un figne à mes gens qui étoient 
fur la pointe du rivage, rangés dans 
le même ordre que je les avois laiffés; 
ôc aufli-tot trois ou quatre d’entr’eux 
accoururent, dans la perfuafion que 
j’avois befoin de leur fccours. Les In- 
diens , qui , comme je l’avois obfervé , 
avoient prcfque toujours eu les yeux 
fixés fur eux, n’en virent pas plutôt 
quelques-uns s’avancer, qu’ils fe le- 
vèrent tous en pouffant un grand cri , 

& furent fur le point de quitter la 
place pour aller fans doute prendre 
leurs armes, que vraifemblablement 
ils avoient laiffées à très -peu de dif- 
tance. Pour prévenir tout accident ÔC 

E 4 



Digitized by Google 




7*> Voyage 

1 difliper leurs craintes, je courus au- 

Ann. 1764. ' • t , , 

Décembre. devant de mes gens, 6c, du plus loin 
que je pus me faire entendre, je leur 
criai de retourner, 6c d’envoyer un 
d’entr’eux avec tout le tabac qu’on 
pourroit lui donner. Les Patagons 
revinrent alors de leur frayeur, 6c 
reprirent leur place, à l’exception 
d’un vieillard qui s’approcha de moi, 
pour me chanter une longue chanfon: 
je regrettai beaucoup de ne pas l’en- 
tendre ; il n’avoit pas encore fini de 
chanter, que M. Cumming arriva 
avec le tabac. Je ne pus m’empêcher 
de fourirc de fa furprife ; cet Officier, 
qui avoit fix pieds, fe voyoit pour 
ainfi dire transformé en pigmée à 
côté de ces géans ; car on doit dire 
des Patagons qu’ils font plutôt des 
géans que des hommes d’une haute 
taille. Dans le petit nombre des Eu- 
ropéens qui ont fix pieds de haut, 
il en eft peu qui aient une carrure 
ôc une épaifleur de membres propon- 
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tionnées à leur taille : ils rellcmblent 
à des hommes d’une ftature ordinaire, 
dont le corps fe trouveroit tout-à- 
coup élevé par hafard à cette hauteur 
extraordinaire : un homme de fix 
pieds deux pouces feulement qui fur- 
pafieroit autant en ca rrure qu’en gran- 
deur un homme d’une taille commu- 
ne, robufte êc bien proportionné, 
nous paroîtroit bien plutôt être né de 
race de géans, qu’un individu ano- 
male par accident. On peut donc aifé- 
ment s’imaginer l’imprefîion que dut 
faire fur nous la vue de cinq cents 
hommes, dont les plus petits étoient 
au moins de fix pieds fix pouces , Sc 
dont la carrure ôc la grofïcur des 
membres répondoient parfaitement 
à cette hauteur gigantefque. 



Ann. 1764. 
Décembre. 



Apres leur avoir diftribué le 
tabac, les principaux d’entr’eux s’ap- 
prochèrent de moi, ÔC autant que je 
pus interpréter leurs fignes, ils me 
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preffoient de monter à cheval & de 
les fuivre à leurs habitations ; mais il 
eût été imprudent de me rendre à 
leurs inftances : je leur fis ligne qu’il 
étoit nécelTaire que je retournalTe au 
vaiffeau; ces chefs en parurent fâchés, 
& ils revinrent prendre leur place. 

Durant cette conférence muette, 
un vieillard pofoit fouvent fa tète fur 
des pierres, fermoir les yeux pendant 
près d’une demi-minute, portoit en- 
fuite la main à fa bouche, & mon- 
trent le rivage. Je foupçonnai qu’il 
vouloir me faire entendre que h je 
palTois la nuit avec eux, ils me foui% 
niroient quelques provilions ; mais je 
crus devoir me retufer à ces offres 
obligeantes. 

Lorsque je les quittai, aucun 
d’eux ne fe préfenta pour nous fuivre, 
tous relièrent tranquillement alîis. 
J’obfcrvai qu’ils avoient avec eux un 
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grand nombre de chiens donc ils Te 
lervent, je pcnfe, pour la chafle des 
bêtes fauves, qui font une grande 
partie de leur fubfiftance ; ils ont de 
très-petits chevaux 6c en fort mau- 
vais état, mais très-vîtes à la courfe; 
les brides font des courroies de cuir 
avec un petit bâton pour fcrvir de 
mors ; leurs folles relfemblcnt beau- 
coup aux coufîinets dont nos payfans 
fe fervent en Angleterre. Les femmes 
montent à cheval comme 'les hommes 
6c fans étriers, 6c tous alloient au 
galop fur la pointe de terre où nous 
defcendîmes, quoiquelle fût couverte 
d’une infinité de grolTes pierres glifU 
fan tes. 
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CHAPITRE IV. 

Entrée dans le Détroit de Magellan. 
Navigation jufqu'au. Port Famine. 
Defcription de ce Havre & de la 
Côte adjacente . 

kNN. 1764. :e n arrivant à bord, je fis fervir. 

Décembre. ]q ous entrâmes dans le détroit avec 
le flot ; fa largeur cft d’environ neuf 
lieues, mon defiein n’étoit pas de le 
traverfer, mais d’arriver à un mouil- 
lage commode pour y faire de l’eau 
& du bois : je préférai ce parti à cçlui 
de faire une route incertaine pour 
découvrir les ifies Falkland , que je 
me propofois enfttite de chercher. La 
marée commençant à nous être con- 
traire, vers les huit heures du foir je 
laifiai tomber l’ancre fur vingt- cinq 
brades d’eau : le Cap de Poifion nous, 
reftoit au N. N. E., à environ trois 
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milles de diftance ; & quelques mon-^^ 
drains remarquables fur la côte Sep- Décembre, 
tentrionale, que Bulkcley, d’après 
l’apparence qu’ils préfentent, a nom- 
mé les Oreilles d* Ane j à l’O. { rumb 
au N. 



Nous levâmes l’ancre avec un 
vent d’Eft, le 2 2 à trois heures du 
matin, & nous gouvernâmes au S, 
O. ^ O. , l’efpace d’environ douze 
milles. Dans cette route nous pafsâ- 
mes fur un banc, dont jufqu’à pré- 
fent on n’a pas encore pris connoif- 
fance ; la fonde ne rapporta une fois 
que fix braflfes SC demie d’eau, &c 
bientôt après elle en marqua treize. 
A l’endroit où le fond s’étoit élevé, 
nous avions les Oreilles d’Ane au N. 
O. ^ O. i rumb à l’O. , à trois lieues; 
& la pointe fcptentrionale du pre- 
mier goulet à l’O. ^ S. O., dans un 
éloignement de cinq à fix milles; nous 
portâmes alors au S. O. * S. , l’efpace 



\ 
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de fix milles, vers l’entrée du p remie f, 
Décembre, goulet , cnfuitc au S. S. O. fix au- 

tres milles; nous donnâmes ainli dans 
le premier goulet avec la marée mon- 
tante, qui en rendoit le paflage très- 
rapide. Durant cette courfe, nous ne 
vîmes, fur la rive méridionale du 
détroit, qu’un fcul Indien ; il ne ccfla 
de nous faire des lignes tant que nous 
fûmes à portée d’en être découverts, 
N ous apperçûmes quelques guanaques 
fur les collines, quoique \food, dans 
la relation de fon voyage, prétende 
qu’en n’en trouve point fur la Terre 
de Feu. Au fortir du premier goulet, 
le canal s’élargit conlidérablement ; 
& nous ne découvrîmes l’entrée du 
fécond qu’après avoir couru deux 
licucsi La diftance du premier goulet 
au fécond eft d’environ huit lieues, 
&: la route eft S. O. ; O. La côte fep- 
tcntrionalc s’élève à une grande hau- 
teur dans le fécond goulet, dont la 
longueur eft de cinq lieues. Dans ce 



Digitized by Google 




du Capitaine Byron. 79 
palïage, nous gouvernâmes S. O. 
rumb à FO. ; 8c les fondes nous rap- Décembr** 
portèrent de 1 o à 1 5 brades. Nous 
parvînmes à l’extrémité occidentale 
du fécond goulet vers midi, & nous 
fîmes près de trois lieues le cap au 
Sud, pour gagner fille Sainte-Elisa- 
beth ; mais le vent nous étant devenu 
contraire, nous laifsâmes tomber l’an- 
cre fur 7 bralTes d’eau , à un mille en- 
viron de cette ille qui nous reftoit au 
S. S. E. , 8c l’ifle Saint-Barthélemy à 
l’E. S. E. 

Le foir, fix Indiens, de l’ifle Ste~ 
EU\abeth , defeendirent fur le rivage. 

Se nous firent des lignes en nous ap- 
pelant à grands cris ; mais les mate- 
lots avoient befoin de repos, & je ne 
voulus point les employer à mettre un 
canot dehors : les fauvages voyant 
leurs peines inutiles s’en retournèrent. 

Je dois faire obferver que, lorfque 




8 o Voyage 

= nous fîmes voile du Cap de Pofjéf- 

Ann. 17 £4* /*• • tli] • 

Décctnbic.Jton au premier goulet, le not portoit 
au Sud ; mais auiïi - tôt que nous fumes 
entrés dans le goulet, il porta avec 
force fur la rive feptentrionale. Dans 
les Sy\igies , le flot commence ici vers 
les dix heures. Entre le premier & le 
fécond goulet, le flot porte au S. O., 
& le jufant au N. E. Mais après avoir 
paflTé le fécond goulet, la route, fi le 
vent efl: favorable, eft: S. \ S. E., l’efl- 
pace de trois lieues. Entre les ifles 
Sainte -Elisabeth Sc Saint-Barthéle- 
my , où le canal a un demi-mille de 
largeur St où l’eau efl: très-profonde, 
le flot court impétueufement au Sud; 
mais autour des illes, on voit varier 
les directions de la marée. 

L e 2 3 , nous levâmes l’ancre avec 
un vent de S. O. , &C nous gouverna- 
, mes entre les ifles Sainte-Elisabeth 

& Saint-Barthélemy ; avant la fin 
du flot, nous parvînmes à ranger la 

cote 






Digitized by (ioOgle 




t»u Capitaine Byron. 8 i 
Icote feptentrionaie, 6c nous mouil- : 
lames fur i o brafles.#L’ifle Saint ~ Décembre, 
George nous reftoit alors au N. E. ~ 

N. , à la diftance de trois lieues ; une 
pointe de terre que j’ai nommée Por- 
pois-Point , au N. £ N. O. , & à près 
de cinq lieues. Dans l’après-midi, 
nous levâmes l’ancre ÔC nous gouver- 
nâmes S.^S. E.l’efpace d’environ cinq 
milles, en prolongeant la cote fep- 
tentrionale ; à près d’un mille de dif- 
tance, les fondes régulières nous don- 
nèrent de 7 à i 3 brades, & par-tout un 
bon fond^ A dix heures du foir, nous 
laifsâmes tomber l’ancre pat i 3 braf- 
Tes : la pointe Sandy « fablonneufe » 
nous reftoit au S. £ S. E. à la diftance 
de quatre milles ; la pointe Porpois à 

O. N. O. 6c à trois lieues , 6c l’ifle 
Saint -George au N* E. , à quatre 
lieues de diftance. Tout le long de 
cette cote, le flot porte au Sud : dans 
les Syiygies la marée commence à 
monter vers les onze heures , 6C 

Tome I. F 
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g ™ l’eau s’élève à qui^e pieds enviroff, 

Ann. 1764- 

Déccmbic. * 

Le* lendemain 14, je m’embar- 
quai dans mon canot pour tâcher de 
reconnoitre la baie d E uu-D oucc . J a- 
vois avec moi mon Lieutenant, nous 
defeendîmes fur la pointe Sandy ; 
j’ordonnai aux matelots de prolonger 
la cote avec le canot, que nous fui- 
vîmes des yeux en nous promenant. 
Toute cette pointe eft couverte de 
bois ; nous y trouvâmes des fources 
d’eau douce, & les arbres & la ver- 
dure y offrent un coup d’œil très- 
agréable, dans line étendue de quatre 
ou cinq milles. Au-deflus de la pointe, 
la contrée préfente une plaine unie 
dont le fol eft en apparence fertile ; 
la terre y étoit couverte de fleurs qui 
répandoient dans l’air un parfum déli- 
cieux. On diftinguoit une prodigieufe 
quantité de graines d’efpèces diffé- 
rentes ,• dans les endroits où les fleurs 
étoient tombées , & nous y vîmes des 
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pois dont les tiges étoient fleuries. = 

* j • • • Ann * 

Au milieu de cette riante prairie. Décembre, 
émaillée d’une infinité de fleurs, pa- 
roifloient plufieurs centaines d’oi- 
féaux, auxquels nous donnâmes le 
nom d’oies peintes, à caufe de leur 
plumage nuancé des plus brillantes 
couleurs. Nous fîmes près de douze 
milles fur les bords de cette belle con- 
trée coupée par plufieurs ruifleaux, 
dont l’eau étoit douce & tra^fparente ; 
mais nous ne découvrîmes point la 
baie qui faifoit l’objet de nos recher- 
ches ; car dans toute notre promena- 
de, depuis la pointe Sandy , nous ne 
vîmes aucun endroit du rivage où un 
canot pût aborder fans courir le plus 
grand hafard ; l’eau y étoit par-tout 
très-baflfe, & la mer y brifoit avec 
force. Nous trouvâmes un grand 
nombre de cabanes qui paroifloient , 

récemment abandonnées , car en quel- 
ques-unes, les feux qu’avoient allu- 
més les Sauvages, étoient à peinç 

F 2 
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- éteints ; elles étoient toutes dans~ le 
décembre, voifinage de quelques ruifleaux ou de 
quelques fources. En plu (leurs en- 
droits , on voit croître du céleri fau- 
vage en abondance Sc une variété de 
plantes, qui probablement feroient 
d’un grand fecours à, des marins après 
un long voyage. Dans la foirée, nous 
revînmes fur nos pas j-ufqu’à la pointe 
• Sandy , où nous trouvâmes nos vaif- 

feaux à l’acre dans la baie, & à la 
diftance d’environ un demi-mille du 
rivage. L’air vif qu’on y refpire don- 
noit à nos gens un 11 violent appétit, 
qu’ils auroient mangé trois fois leur 
-ration en un jour. Je fus fort aife d’en 
trouver quelques-uns occupés à jetter 
la feine , 5 c d’autres fur le rivage avec 
leurs fufils. A mon arrivée, «j’eus le 
plaifir de voir prendre dans. la feine 
foixante gros furmulets ; 5 C les chaf- 
feurs firent une excellente chalfe ; 
cet endroit abonde en oies, far- 
celles, bécalfines 5 c beaucoup d’au- 
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très oifeaux d’un très - bon goût. . ■■■■ 

Ann. 17*4. 

Décembre. 

Le 2 5 , jour de Noël, après deux 
obfervations de la hauteur du foleil, 
nous trouvâmes que la pointe Sandy 
étoit fi tuée au y 3' d 1 o de latitude S. 

À huit heures du matin, nous levâ- 
mes l’ancre, & ayant couru cinq 
lieues dans la direction du S. ^ S. E.; 
rumb à l’Eft, nous laifsâmes tomber 
l’ancre par 3 2 brades, environ à un 
mille du rivage : la pointe méridio- 
nale de la baie d ' Eau- Douce nous 
reftoit alors N. N. O. à la diftance 
d’environ quatre milles 3 &: la terre la 
plus méridionale au S. E. ^ S. En cô- 
toyant le rivage, nous ne trouvâmes 
point de fond avec une ligne de 
brades, à deux milles environ de 
la côte ; mais à la diftance d.’un 
mille, nous eûmes depuis 20 jufqu’à 
3 o brades. Dans les Sy^ygies , à la 
hauteur de la baie d’ Eau-Douce , le 
Bot commençe à midi 3 le courant efc 

*3 
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peu rapide, mais les eaux montent 

Ann . 1764. . 

Décembre, beaucoup. 

* 

Le 1 6 , à huit heures du matin , 
nous levâmes l’ancre avec un vent E. 
N,.E., 8c nous gouvernâmes au S. S. 
E. pour arriver au Port Famine. A 
midi , la pointe Sainte- Anne , qui eft: 
la pointe la plus feptentrionale de ce 
Port, nous reftoit S. -f S. E. - rumb à 
l’Eft, à la diftance de trois lieues. En 
prolongeant cette côte à deux ou trois 
milles de diftance, nous eûmes une 
mer très-profonde, jufqu’à un mille 
près du rivage où la fonde nous don- 
na x 5 ou 30 brades. De la pointe 
Sainte- Anne part une chaîne de ro- 
chers qui s’étend dans le S. E. i E. 
l’efpace d’environ deux milles ; & à 
la diftance* de deux encablures de ce 
récif, on pafle fubitement de 6 5 
brades à 35 8c à 20. La pointe 
Sainte -Anne eft très - efearpée ; la 
fonde ne trouve point de fond, que 
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lorfqu’on en eft très -près. Il convient 
d’ufer d’une grande circonfpeétion 
en s’approchant du Port Famine, 
fur-tout fi- l’on s’avance vers le Sud 
jufqu’à la hauteur de la rivière de 
Sedger ; parce que le fond s’élève 
fubitement de 3 o brades à 1 o , à 15 
6c jufqli’à 1 z : 6c environ à deux en- 
cablures plus loin, quoiqu’à plus d’un 
mille du rivage, on n’a guère que 
neuf pieds d’eau à mer balle. Si en 
prolongeant la pointe Sainte-Anne on 
la ferre de près, on trouve d’abord 
un fond fuffifant ; mais comme il s’é- 
lève fubitement, il feroit dangereux, 
lorfqu’on n’a plus que 7 brades, de 
s’en approcher davantage. Le détroit 
n’a pas ici plus de quatre lieues de 
largeur. 

L e lendemain , 2 7 , à midi , 
n’ayant eu que très -peu de vent 8c 
des calmes, nous vînmes jetter l’an- 
■crc dans la baie Famine , près du riva** 

F 4 
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===?=== ge, où nous nous trouvâmes dans une 
décembre, fituation très - favorable & très -con- 
forme à nos befoins. Nous étions à 
l’abri de tous les vents, à l’exception 
de celui de S. E. qui foulfle rarement , 
& Il un vai fléau venoit à chafler en 
côte dans l’intérieur de la baie, il ne 
rccevroit aucun dommage, parie qu’il 
y règne un fond doux. Il flotte le long 
. des côtes une quantité de bois allez 
conlidérable pour en charger aifé- 
ment mille vaifleaux ; de forte que 
nous n’étions point dans le cas d’en 
aller couper dans la forêt. 

» 

L’e a u de la Sedger , qui fe dé- 
charge dans la baie, eft excellente; 
mais les bâtimens à rames ne peuvent 
guère la remonter que deux heures 
après le commencement du flot ; 
parce qu’à marée balle, on trouve 
très-peu d’eau dans une étendue d’en- 
viron | de mille. Je remontai cette 
rivière dans mon canot jufqu’à. qua- 
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tre milles au-defïiis de Ton embou-^ ^ • 

chure; mais les arbres que la violence Décembre 
des vents y fait tomber, ne me per- 
mirent pas de palier plus haut : il ne 
feroit pas feulement difficile, mais 
encore très -dangereux de le tenter. 

Le flot occafionne dans cette rivière 
un courant très-rapide, & plulieurs 
troncs d’arbres relient cachés fous 
l’eau. Mon canot ayant donné dans 
un de ces troncs, fut percé du coup 
qu’il reçut, & en un inllant il fe * 
remplit d’eau : nous nous hâtâmes de 
gagner le rivage, où nous eûmes bien 
de la peine à l’échouer; là nous 
réufsîmes à boucher fa voie d’eau fuf- 
fifamment pour le mettre en état de 
regagner l’embouchure de la rivière, 

• où il fut réparé par le charpentier. 

Les bords de la Sedger font plan- 
tés de grands' &C fuperbes arbres : je 
ne penfe pas qu’en en puifle jamais 
voir d’une plus belle élévation ; ôc il 
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eft certain qu’ils feroient très-propres 
à fournir nos plus gros vaififeaux d’ex- 
cellens mâts. Dans le nombre de ces 
arbres , il y en a qui ont plus de huit 
pieds de diamètre, ce qui fait en pro- 
portion plus de vingt-quatre pieds de 
circonférence : de manière que qua- 
tre hommes , en fe joignant les mains, . 
ne pourroient pas les embrafler. Le 
poivrier 6c l’écorce *de Winter font 
ici très-communs. Ces beaux arbres, 
malgré la rigueur du climat , font en- 
core embellis par la préfence d’une 
foule innombrable de .perroquets 6c 
d’autres oifeaux d’un magnifique plu- 
mage. Il n’y avoit point de jour que 
je ne tua’fle plus d’oies 6c de canards 
qu’il n’en falloit pour fervir ma table. 
Chacun à bord pouvoir en faire de • 
même : nous avions de toutes les 
efpèces de poififons en abondance ; 6c 
l’on en prenoit journellement au-delà 
de ce qu’il étoit néceiïaire pour nour- 
rir les deux équipages. 
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Pendant notre féjour dans le — 

Port Famine , étant prefque toujours Décembre! 
à terre, j’ai fouvent fuivi les traces 
que les bêtes féroces avoient laiflees 
fur le fable j mais il ne m’eft jamais 
arrivé d’en àppercevoir : j’ai trouvé 
auffi plufieurs cabanes, & pas un leul 
, Indien. Le pays entre ce Port & le 
cap Fonvard , qui en efl: éloigné d’en- 
viron quatre lieues, cft on ne peut 
pas plus agréable. La terre femble 
propre à produire toutes les plantes 
utiles ; elle eft arrofée par trois belles 
rivières êc plufieurs ruilTeaux. 

Je vins un jour attérir au cap 
Forward : j’avois d’abord eu dcfTein 
d’aller plus loiji ; mais le tems devint 
fi mauvais & la pluie fi violente , que 
nous nous tînmes très -heureux d’a- 
voir gagné ce cap, où nous fîmes un 
grand feu pour fécher nos habits qui 
étoient trempés. Les Indiens étoient 
‘ partis fi récemment de l’endroit où 
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: nous nous arrêtâmes , que le bois r ' 

Décembre, qu’ils avoient laide à demi -brûlé où 
ils avoient fait leur feu , étoit encore 
chaud. Nous avions à peine allumé 
notre feu que nous en vîmes briller 

• un autre fur la rive oppofé de la 
Terre de Feu. C’étoit probablement 

* un lignai que nous aurions dû enten- 
dre fi nous eufîîons été Américains. 
Après avoir féché nos habits 8c pris 
quelques rafraîchillcmens, je traver- 
fai le cap, pour reconnoître la direc- 
tion du- détroit, 8c je trouvai qu’elle 
étoit à-peu-près O. N. O. Les mon- 
tagnes me parurent dans l’éloigne- 
ment d’une hauteur immenfe, tail- 
lées à pic, 8c couvertes de neige, de- 
puis leur fommet jufqu’à leur bafe. 

/ 

J e fis aulîi quelques incurlions le 
long de la côte du Nord ; 8c pendant 
plulieurs milles le pays fe préfentoit 
fous un afpeéb bien propre à intérelTer 
la curiofité d’un Voyageur; la terre, ’ 
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en quelques endroits , étoit couverte ■ 
de fleurs, qui n’étoient inférieures à Décembre! 
celles qu’on cultive communément 
dans nos jardins, ni par la variété Sc 
l’éclat de leurs couleurs, ni par le 
parfum quelles exhaloient. Je ne puis 
m’empêcher de croire que, fans l’ex- 
trême rigueur des hivers, ce pays de- 
viendroit, par la culture , une des plus 
belles contrées du monde. Lorfque 
' nous vînmes mouiller dans cette baie, 
j’avois fait drefTer à l’entrée d’un bois 
une petite tente fur le bord d’un ruif- 
lèau où trois lavandiers étoient occu- 
pés. Ils s’endormirent fur les bords de 
ce ruifleau ; mais bientôt après le 
coucher du foleil, ils furent réveillés 
en furfautpar les rugifîemens de quel- 
ques bêtes féroces, dont les ténèbres 
de la nuit & l’efpèce d’abandon où ils 
fe trouvoient dans ce lieu folitaire 
augmentoient encore l’horreur à leur 
imagination effrayée. Ces hurlemens, , 
qui devenoient à chaque inftant plus 
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• aigus , annonçoient que les bêtes ap- 

péeexabre. prochoient de plus en plus, &: que 
quelle qu’en fût l’efpècc, elles dé- 
voient être d’une taille & d’une force 
bien capables d’infpircr la terreur. Ils 
fe levèrent tout tremblans, allumè- 
rent un feu, qu’ils eurent grand foin 
d’entretenir. Cet expédient empêcha 
les terribles animaux de pénétrer juf- 
qu’à la tente ; mais ils rodèrent tout 
autour tant que la nuit fut longue, &. 
continuèrent de rugir d’une manière 
horrible jufqu’au point du jour qu’ils 
difparu;entà la grande fatisfa&ion de 
nos pauvres matelots tranlis de peur. 

Dans ce Port, non loin de l’en- 
droit où le Dauphin étoit à l’ancre, 
il y a une montagne dont les bois ont 
été coupés ; & nous crûmes que c’é- 
toit dans oes environs que les Efpa- 
gnols avoient autrefois un établiiïe- 
ment ( a J. Quelqu’un de l’équipage, 

i (a) Voyez la Rejation de cet établinement dans le 
Voyage du Capitaine Vallis , Chap. ,111. 
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Ch paflant fur cette montagne, s’ap-' ! ^ ==== 

, . r ■ r r Ann - 

perçut que la terre railonnoit lous les Décembre. 

• pieds, comme II en cet endroit il y 
eut eu un fouterrein : il repafla à dif- 
férentes fois, & trouvant que l’effet 
étoit toujours le même, il foupçonna 
qu’il pourroit y avoir là quelque chofe 
d’enterré. A fon retour à bord, il 
m’informa de ce qu’il venoit d’obfer- 
ver. Je me rendis fur le lieu, avec 
quelques gens de l’équipage, munis 
de bêches & de pioches. Je fis ouvrir 
la terre à une profondeur confidéra- 
ble ; mais nous ne trouvâmes rien , 

& il ne parut pas qu’il y eut jamais 
eu ni voûte ni fouterrein, ni même 
qu’on y eût encore fouillé la terre. 

Comme nous retournions à travers 
les bois , nous trouvâmçs deux crânes 
d’une prodigieufe groffeur, qui, à 
l’infpeétion des dents, paroiffoient 
être de quelques bêtes de proie, 
mais nous ne pûmes en deviner l’ef 
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Rien ne nous retenant plus dans 
le Port Famine y où nous avions fé- 
journé jufqu’au 4 Janvier, &c fait 
très -commodément le bois & l’eau 
pour les deux vaifTcaux, feul objet 
qui nous avoit fait entrer dans le 
détroit , je me déterminai à rentrer 
dans l’Océan pour reconnoître les 
illes Falkland. 



ait . v 
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« , 1» \ 

CHAPITRE V. 

Navigation depuis le Port Famine 
juf qu’aux Ijles Falkland. Defcrip- 
tion de ces Ijles. 

No u s appareillâmes à quatre heures ■ 

du matin du 5 Janvier : 6 1 nous for- Ann - x d 6 Y' 

Janvier. 

tîmes de la baie avec un vent de 
N. N. E. , qui nous étoit contraire : 
ce vent continua à fouiller jufqu’à 
une heure après minuit, qu’il p alï a à 
l’E. S. O. fraîchit confidérable- 
ment. Nous gouvernâmes N. O. £ N. 
l’efpace de quatre lieues ,*& fîmes 
enfuitc trois lieues au Nord, entre 
les illes Sainte -Elisabeth & Saint- 
Barthelemi : alors nous portâmes le 
cap au N. i N. E., trois lieues juf- 
qu’au fécond goulet, que nous pafsâ- 
mes en gouvernant N. E. ~ rumb E., 

&c nous fuivîmes cette même direc- 
T orne /. G 
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— - - tion depuis le fécond goulet jufqu’au 

Ann. iy 6 f» • 1 • n 1» • 1 • 

Janvier, premier y diltance cl environ huit 
lieues. Le vent fe maintenant tou- 
jours très -frais, nous donnâmes dans 
le premier goulet en refoulant la 
marée dans la direction N. N. E. 
Mais fur les dix heures du foir , le 
vent calma, & alors la rapidité du 
flot nous fit culer jufqu’à l’entrée du 
premier goulet, où nous laifsâmes 
tomber l’ancre par 40 braffes d’eau, 
à deux encablures du rivage. Dans les 
Sy\ygie s t le flot commence ici à 
deux heures, &. fa vîtelfe peut être 
cftimée de fix nœuds par heure. 

Le jour fuivant, 6, à une heure 
du matin, nous levâmes l’ancre avec 
une légère brife de la partie du Nord ; 
6c en trois heures nous pafsâmes une 
fécondé fois le premier goulet. Après 
avoir heureufement franchi les deux 
goulets, & me trouvant épuifé de 
fatigues, n’ayant point quitté le pont 
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de toute la nuit 6c le jour précédent , ■ — 

. . . . Ann. iv6j.' 

je rentrai dans ma chambre pour y janvier. 

prendre quelque repos, mais je n’en 
jouis pas long-tems. En moins d’une 
heure je fus éveillé par le talonne- 
ment du vaifleau fur un banc. A 
l’inftant je fautai de mon lit 6c cou- 
rus fur le pont. Je fus bientôt con- 
vaincu que le vaifleau avoit donné 
fur un banc fort dur. Heureufement 
pour nous, dans ce moment le tems 
étoit abfolument calme. Je fis mettre 
les canots dehors pour porter une 
ancre en arrière, où il y avoit plus 
d’eau : l’ancre prit fond ; mais avant 
d’avoir le tems de virer defïùs, le 
vailFcau, portée par le flot, vint à 
l’appel de l’ancre. C’étoit encore une 
circonftance avantageufe que nous 
euffions touché à marée baffe. Il n’y 
avoit pas quinze pieds d’eau où nous 
touchions, 6c à une très -petite dis- 
tance de l’arrière, il s’en trouvoit 6 
braffes. Le Maître me dit que la der- 

G 2 
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— nière fonde, avant de toucher, lui 

Ah'N. 17 6 J. 

janvier, avoit rapporté 1 3 brades ; de forte 
que le fond s’étoit tout d’un coup 
élevé de près de foixantc- trois pieds. 



Ce banc, dont aucun des Navi- 
gateurs qui ont pâlie le détroit n’a 
fait mention, eft d’autant plus dan- 
gereux, qu’il fc trouve fur la route 
entre lé cap des K xerges & le premier 
goulet, précifémcnt à" une égale dis- 
tance des côtes fcptentrionale & mé- 
ridionale. II a plus de deux lieues d’é- 
tendue fur une largeur prefquc égale. 
Lorfquc nous # étions fur ce banc, le 
cap de PoJfejffion nous reftoit au N. 
E. , à la diftance de trois lieues, ôc 
l’embouchure du détroit à celle de 
deux lieues au S. O. Plufieurs en- 
droits de ce banc fc découvrent à 
marée ‘balle , & la mer brife fur 
quantité d’autres qui fcmblent à 
rieur d’eau. Un vailfeau qui touche- 
roit lur cet écueil par un coup de 
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vent, feroit infailliblement naufrage. — ' — 

° Ann. 1765:. 

• Janvier. ; 

Vers les fix heures du matin , 
nous mouillâmes fur 1 5 brades d’eau, 
le banc nous reliant au N. N. O, un 
r rhumb O. , à la diftance d’environ 
un demi mille. A midi, nous levâ- 
mes l’ancre avec une légère brife du 
N. E. & fîmes voile, aidés du jufant, 
jufqu’à deux heures. Mais trouvant 
très-peu de fond, nous laifsâmes tom- 
ber l’ancre fur 6 î brades , 6c à un 
demi mille du méridional de l’écueil. 

Les Oreilles-d’Ane , nous reftoient 
alors au N. O. | O. , à la diftance de 
quatre lieues; & la pointe feptentrio- 
nalc de l’entrée du premier goulet O. 

S. O. 6c à environ trois lieues. Nous 
nous trouvions alors au-delà de l’ou- 
verture du goulet ; & nos chaloupes , 
envoyées pour fonder, découvrirent 
un chenal entre le banc 6c le rivage 
méridional du détroit. Cependant la 
Tamar 3 qui faifoit tous fes efforts 

* °3 
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pour fe mettre dans nos eaux, étoit 
Ann. 1765. a > rr , r , A , 

anvier. prete a s affaler lur la cote, n ayant 

eu une fois que trois brades ; mais 

bientôt après elle vint mouiller dans 

le chenal, entre le banc & le rivage 

feptentrional. 



Le lendemain, 7, fur les huit 
heures, nous mîmes à la voile avec 
un léger vent d’O. S. O., & nous 
gouvernâmes l’efpace d’un demi-mille 
S. ? S. E. : mais ayant pade à 1 3 brad 
fes d’eau, nous portâmes le cap en- 
tre E. & E. N. E. , en prolongeant le 
bord méridional du banc &. à la dif- 
tance d’environ fept milles de la cote 
méridionale ; nos canots étoient en 
avant pour fonder. Les fondes étoient 
très -irrégulières & varioient conti- 
nuellement entre 9 ôc 1 5 brades ; 
& comme nous ferrâmes d’un peu 
plus près la bâturc, nous n’eûmes 
bientôt plus que 7 brades. Les canots 
pafsèrent fur 4in banc où ils ne trou- 
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vèrent que 6 ~ braffes, la marée étant — 

alors baffe ; mais en-deçà du banc ils janvier/* 
eurent 1 3 brades. A midi , nous étions 
à l’Eft du banc, & comme nous nous 
rapprochions de la côte feptentrio- 
nale, notre fond augmenta bientôt 
jufqu’à 20 braffes. Alors le cap de 
PoJJeJJion nous reftoit au N. N. O., 

& à la diftance d’environ quatre à 
cinq lieues ; les Oreilles - d'Ahe O. 

N. O. à fix lieues ; & le cap des Vier* 
ges au N. E. un demi-rhumb à l’Eft, 
environ fept lieues de diftance. De 
ce point, nous gouvernâmes au N. 

E. E. , pour éviter la pointe méri- 
dionale d’une bâture qui s’étend au 
Sud du cap des Vierges , & nous 
n’eumes point de fond avec une ligne 
de 2 5 braffes. A quatre heures après 
midi, le cap des Vierges nous reftoit 
au N. E. &: la pointe feptentrionale 
4 c la bature au N. E. \ E. , à la diftan-, 
ce de trois lieues. A huit heures du 
matin du 8 , le cap nous reftoit au 

G 4 

r \ 
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4 N. O., à la diftance de deux 

Ann. 176 j. . J 

Janvier, lieues. Nous étions par le 51° 50' 

de latitude S., & nos fondes étoient 
de 1 1 & de 1 1 braffes. Nous mîmes 
alors en travers pour attendre la Ta- 
mar qui avoit fuivi la direction du 
chenal , & fe trouvoit à quelques lieues 
derrière nous. Tandis que nous atten- 
dions fon arrivée, l’Officier de quart 
vint me dire que notre grand mât 
étoit fendu par le haut. J’y montai 
fur le champ pour voir par moi-mê- 
me ce qui étoit arrivé, je le trouvai 
fendu dans une longueur confidéra- 
ble ; mais je ne pus découvrir , exac- 
tement jufqu’oii alloit cette fente, à 
eau fe des jumelles. Nous foupçonnâ- 
mes qu’un violent coup de vent, que 
nous avions elfuyé quelques jours au- 
paravant, avoit occafionné ce dom- 
mage; mais comme il étoit d’une plus 
. grande importance de le reparer, que 
d’en connoître au jufte }a caufe, nous 
le fortifiâmes d’une jumelle, 8c les 
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roftures que nous y fîmes nous don-^^^^ 
nèrent lieu d’efpérèr qu’il feroit le A janvier. 5 
même fervice, que s’il n’eût pas été 
endommagé. Le cap des Vierges nous 
reftoit alors au S. 6 z d O., dans un 
éloignement de vingt - deux lieues ; 
notre latitude étoit à 5 i d 50' S; & 
la longitude à 6 9 d 5 G' O. la décli- 
naifon de l’aiguille de 2 0 d E. 

Le 9, ayant fait voile au S. 67 d 
E. , nous nous trouvâmes par les 5 i d 
8' de latitudeS., & 6 8 d 3 1' de lon- 
gitude O. ; le cap des V lerges nous 
reliant au S. 83** O. , à la dillance 
de trente- trois lieues. 

Le 10, après avoir eu très -peu 
de vent entre le Nord & l’Eft pendant 
les dernières vingt -quatre heures, 6 c 
un ciel très-embrumé, nous gouver- 
nâmes au N. 1 8 d O. ; l’efpace do vingt- 
neuf milles. Notre latitude étoit de 
5 i d 3 1 Sud, la longitude de 6 8 d 
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44 O. ; la variation de la bouflole 
de z o* 1 à l’Eft, & le cap des Vierges 
nous reftoit au S. do d à l’O. éloigné 
de trente-trois lieues. 

Le i i, nous eûmes des vents très- 
frais de la partie du S. O., St une 
mer très-grofle. Nous portâmes au 
N. 8 7 d à l’Eft l’efpace de dix-neuf 
milles. Notre latitude S. fut de 5 i d 
24', la longitude de 66 d 1 o' O. ; le 
cap des Vierges nous refta au S. 7 3 d 
8' O., à la diftance de foixante-cinq 
lieues, le c 2.^ Fair-lf^heater ( Beau- 
té ms ) à l’O. 2 d S. , à foixante-dix 
lieues de diftance ; la déclinaifon de 
l’aiguille fe trouva alors de 1 p d à l’Eft. 
Sur les fept heures du foir, je crus 
apperccvoir la terre de l’avant à nous, 
la Tamar étant à quelques lieues der- 
rière nous, je revirai de bord& m’é- 
loignai à petites voiles. 

Le lendemain 1 2 , à la pointe du 
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jour, je remis le cap en route, le vent 
ayant pafle dans la nuit au N. O. ; 
& vers les quatre heures, je revis la 
terre de l’avant à nous ; elle préfen- 
toit l’apparence de trois Ifles. J’ima- 
ginai quec’étoit celles qu’avoit décou- 
vertes Sebald de Wert ; mais en ap- 
prochant, je trouvai que les terres qui 
nous avoient paru féparées, étoient 
unies enfemble par une terre plus 
bafle dont la courbure formoit une 
profonde baie. Dès que j’eus fait cette 
découverte, je revirai de bord, 8>c 
gouvernai fur la terre ; je la vis en 
même-tems s’étChdre au loin dans 
le Sud : je ne doutai plus que ce ne 
fut la même que celle qui eft mar- 
quée dans les cartes fous le nom de 
Nouvelles IJlcs ( New-IJlands.) En 
gouvernant fur cette baie, je décou- 
vris une longue chaîne de rochers 

O 

prefqu’à fleur d’eau, qui s’étendoit h. 
plus d’une lieue au Nord de nous, & 
bientôt une autre qui fe prolongeoic 
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entre calle-ci, & ce que j’avois d’a- 
bord pris pour la terre la plus fep- 
tentrionale des ifles de IVert. Cette 
terre, fi. l’on en excepte la partie 
bafle qu’on ne découvre que lorf- 
qu’on cft dans Ton voifinage, eft com- 
pofée de rochers cfoarpés, dont les 
cimes pelées s’élèvent à une prodi- 
gieufe hauteur, ce qui lui donne beau- 
coup de reflemblance avec la Terre 
des Etats. Quand j’en fus aflfez près 
pour avoir une vue bien nette de la 
terre bafle, je me trouvai engagé 
dans une baie, & fi un vent de S. O. 
eût foufflé avec quelque violence, la 
mer y feroit devenue fi houleufe, 
qu’il eût été impoflîble de s’appro- 
cher du rivage* Tous les vaiflTeaux qui 
dans la fuite navigueront' dans ces 
parages, doivent bien prendre garde 
de donner dans cette baie. Les loups 
marins & les oifeaux y font innom- 
brables ; nous vîmes aufli plufieiirs 
baleines nager autour de nous , il y en 
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avoit plufieurs d’une grandeur énorme.,— " ! 

Nous étions par la latitude de 5 i d janvier? 
1 7 ' S. ; & ia longitude de 6 3 d 5 4' 

O. ; la déclinaifon de la boullble 
étoit de 1 3 o / vers l’Eft. Nous 

pafsâmes là nuit en panne. 

Le lendemain, 13, à la pointe 
du jour, nous vînmes attaquer la 
partie feptentrionale de Tille par la 
côte qui forme la baie où nous avions 
été engagés. Après avoir fait environ 
quatre milles à l’Eft le calme furvint, 

8t la pluie tomba avec une extrême 
violence : quelques inftans après, il 
s’éleva des lames telles que je n’en 
avois jamais vues elles venoient de 
l’Oueft, & couroient en s’élevant 
avec une li grande vîtefle, qu’à cha- 
que moment je m’attendois à de vio- 
lens coups de mer ; elles nous portè- 
rent rapidement fur le rivage & nous 
mirent dans une fituation critique : 
heureufement pour nous un vent frais 
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du S. E. vint à notre fecours pour 
nous aider à nous élever de la côte. 
Lorfque nous en fûmes à quelque dif- 
tance, le ciel étant chargé d’épais 
nuages & la pluie continuant avec la 
même force, nous mîmes en travers. 
Nous nous trouvions alors par les 5 i d 
de latitude S., Sc 6 } d 1 i' de longi- 
tude O. 

Le lundi 1 4, le tems s’étant éclair- 
ci & le vent ayant pafle au S. S. O. , 
nous gouvernâmes au S. E. j E. , & 
fîmes quatre milles en côtoyant le 
rivage ; nous découvrîmes une petite 
ille balle unie, couverte de hautes 
touffes d’herbes 'qui avoient l’appa- 
rence de buiffons ; elle nous reftoit 
fiu Sud, diftan,te de deux ou trois 
lieues ; & la terre la plus feptentrio- 
nale à l’Oueft, à la diftance d’envi- 
ron fix lieues. Nous avions ici 3 8 
brades d’eau, fond de roche; nous 
prolongeâmes encore la côte lix lieues 
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plus loin ; alors nous apperçûmes une 
ifle baffe, pierreufe dans le S. E. £ E. ,' 
diftante d’environ cinq milles : je fis 
mettre en panne, & la fonde nous 
donna 40 brades d’eau, fond fable 
blanc; cette ifle, éloignée d’environ 
trois lieues de la terre que nous pro- 
longions & qui en cet endroit forme 
une baie très -profonde, eft à l’E. $ N. 
E. de l’autre ifle fur laquelle nous 
avions vu ces longues touffes d’her- 
bes. La mer brifoit à une grande dif- 
tance du rivage, & nous pafsâmes la 
nuit à louvoyer. Le lendemain matin 
1 5 , à trois heures , nous fîmes de là 
voile, 8c nous gouvernâmes fur la 
terre pour reconnoître la baie. A fix 
heures, la pointe orientale de l’ifle 
pierreufe nous reftoit à l’O. S. O., 
éloignée d’environ trois milles. Nous 
eûmes alors 1 6 brafles d’eau, fond 
de roche ; mais arrivés à la hauteur 
de cette ifle nous en eûmes 2 o braf- 
fes, fond d’un beau fable blanc. La 
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côte depuis cette iflc gît E. { S. E. 
dans un éloignement d’environ fept 
ou huit lieues, où font deux ifles 
baffes qui forment la terre la plus 
orientale qu’on apperçoive. A huit 
heures , nous vîmes une ouverture qui 
avoit l’apparence d’une baie, dans 
l’E. S. E. à la diftance de deux ou 
trois lieues. D’après cette découverte, 
nous mîmes en travers &. nous en- 
voyâmes un canot de chaque vailTeau 
pour reconnoître cet enfoncement ; 
mais le vent ayant fraîchi, le ciel 
embrumé & une très-forte pluie nous 
obligèrent de mettre le cap au large ; 
& ce ne fut qu’avec une extrême dif- 
ficulté que nous réufsîmes à éviter les 
deux ifles baffes que nous avions à 
l’E. La mer étoit très-houleufe, & 
j’avois les plus vives rfppréhenfions 
que cette tempête ne nous devînt 
tuneflc, ainfi qu’à nos canots qui fe 
trouvoient à la merci des vagues. 
Cependant fur les trois heures après- 

midi y 
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midi, le ciel s’écîaircit ; je revirai de ‘ 

| j , o • • , ANN - 176 *' 

bord vent devant, & je gouvernai de- janvier, 
rechef fur l’ouverture dont nous nous 
étions forcément éloignés. Bientôt 
j’apperçus un des bateaux, quoiqu’il 
fût à une très-grande diftance & fous 
le vent à nous. Je dérivai immédia- 
tement vers lui ; c’étoit le canot de 
la Tamar 3 commandé par M. Grud- 
man, fécond Lieutenant, qui, après / 

avoir reconnu l’ouverture èc y avoir 
pris terre, s’étoit expofé au mauvais 
tems ôc à l’impétuofité des lames, 
pour venir m’informer que cette ou- 

• verture étoit une baie très-commode. 

• 

Aufli-tôt nous portâmes le cap fur 
cette baie, & nous trouvâmes quelle 
furpafloit ce qu’il nous en avoit dit 
& même nos efpérances ; l’entrée n’a 
pas moins d’un mille de largeur ; par- 
tout l’ancrage y cft fur , & l’on a près 
du rivage depuis 1 o jufqu’à 7 braf- 
fes d’eau. Cette baie en renferme 
deux plus petites à bas-bord, où les 
Tome /. H 
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vaifleaux peuvent mouiller avec fécu- 
rité : chacune de ces baies eft embel- 
lie par un ruiflfeau qui vient s’y ren- 
dre , & dont les eaux font très-fraî- 
ches. Bientôt après nous entrâmes 
dans une baie d’une plus grande éten- 
due, que nous nommâmes Port Eg~ 
mont , en honneur du Comte dEg- 
mont, alors premier Lord de l’Ami- 
rauté. Je ne penfe pas qu’on puifle 
voir dans le monde un plus beau port, 
l’entrée eft au S. E., diftante de fept 
lieues de l’ifle bafle pierreufe, qui 
peut fervir de reconnoiffance a ce 
port. En dedans de l’ifle , à la diftance- 
de près de deux milles de la cote, on 
trouve entre^ 1 y ôc 1 8 brades d eau, 
& environ à trois lieues à l’Oueft de 
la baie, il y a une pointe remarqua- 
ble par le fable blanc dont elle eft 
couverte ÿ un vaifteau peut fe tenir à. 
l’ancre vis-à-vis de cette pointe, en 
attendant le moment favorable d’en- 
trer dans la baie. En s’approchant de 
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cette pointe fablonneufc, les deux 
ifles balles où le roc le montre à nud, 
& qu’il nous fut fi difficile d’éviter 
quand la tempête nous obligea de 
gagner le large, paroiflent à l’Eft : 
le Port Egmont eft éloigné de près 
de feize lieues de la pointe fepten- 
trionalc de ces deux ifles. 



Ann. 17ÉJ. 
Janvier. 



Nous mouillâmes par 1 o brafles 
d’eau, avec un excellent fond. La 
pointe la plus feptentrionale du riva- 
ge occcidental étoit éloignée de 1 ~ 
milles, l’aiguade fur ce rivage nous 
reftoit à l’O. N. O. { rhumb à l’O. , 
•à la diftance d’un demi-mille ; &c les 
ifles, qui font fur le rivage oriental, 
à l’E. -4 S. E. , diftantes de quatre 
milles. 



Aussitôt que nous fûmes à. 
l’ancre, l’autre canot qui étoit refté 
fur le rivage, lorfque M. Hindman en 
étoit parti, revint à bord. Tous les 
vaifleaux d’Angleterre pourroient être 

Hz 1 
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mouillés dans cette baie à l’abri de 
Janvier, tous les vents ; dans fa partie la plus 
feptentrionale il y a plufieurs irtes, 
mais il ne s’y trouve point de partage 
pour un vaifleau. J’allai néanmoins 
les reconnoîtrc avec mon canot, juf- 
qu’à fept lieues de l’ancrage du vaif- 
feau-; &C j’entrai dans un large paf> 
fage, mais trop expofé aux vents 
d’Oucft pour qu’on puifle y mouiller 
avec fureté.* Le Maître de la Tamar 
qui en avoit fait le tour en canot, 
me rapporta que ce partage étoit par* 
femé d’écueils ; & que, dans la fuppo- 
lition qu’on pût y mouiller à l’abri de 
tous les vents, il y auroit beaucoup 
d’imprudence à s’y expofer. Nombre 
de ruirteaux qui fe déchargent dans 
cette baie en rendent l’aiguade facile 
dans toutes les parties. Les oies, 
les canards, les farcelles & d’au- 
tres oifeaux s’y trouvent en fi grande 
quantité que nos gens étoient las' d’en 
manger : il étoit allez ordinaire de 

’ ; é S- • _ 
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voir un canot rapporter foixante ou - 

foixante-dix belles oies, fans avoir janvier?" 
tiré un coup de fufil ; pour les tuer, 
il fuffifoit de fe fervir de pierres. Le ' 
défaut de bois eft ici général , à l’ex- 
ception de quelques troncs, d’arbres 
qui flottent le long des côtes , & qui y 
font portés vraifemblablement du dé- 
troit de Magellan. Entr’autres rafraîr 
chifTemens efficaces contre lefcorbutj 
on. a ici en abondance Je céleri & 
l’ofeille fauvages ; & on y trouve des 
coquillages de toute efpèce. Les loups 
marins & les pingoins y font fi nom- 
breux, qu’on ne fauroit marcher fans 
? les voir fuir par troupe : on rencontre 
encore le long des côtes beaucoup de 
lions marins, dont plufieurs font 
d’une taille énorme ; cet animal nous 
parut très-formidable. Je fus une fois 
attaqué inopinément par un de ces 
lions marins, & j’eus bien de la peine 
à pouvoir m’en dégager ; nous leur 
donnâmes fouverft la chafle, & un 

H 4 
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■ : ■ feul de ces terribles animaux fe dé- 

Jautiw/ fendoit quelquefois plus d’une heure 
contre douze chafleurs avant qu’ils 
vinifient à bout de le tuer : j’avois 
avec moi un excellent chien très-vi- 
goureux, mais une morfure d’un de 
ces lions 4e mit prefque en pièces ; ce 
ne font pas les feuls animaux redou- 
tables fur ces cotes. Le Maître que 
j’avois un jour envoyé pour fonder le 
long de la côte méridionale, me dit 
à fon retour que quatre animaux 
affez reflcmblans à des loups, & de 
la plus grande férocité, s’étoient 
avancés dans l’eau pour attaquer les ^ 
gens du canot, & qu’étant fans armes • 
à. feu, ils avoicnt été obligés de ga- 
gner le large. J’allai moi-même le 
jour fuivant defcendre fur la rive mé- 
ridionale, où nous apperçûmes en 
y arrivant un lion de mer d’une grof- 
feur furprenante. Etant bien armés, 
nous ne balançâmes pas à l’attaquer; 
durant le combat, un de ces animaux 
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qu’on avoit vus la veille accourut fur 

1 . . . Ann. i7<f. 

nous; mais il tomba mort au premier janvier. 

coup de feu qu’il reçut ; ce dont je 
fus fâché ; j’aurois mieux aimé qu’on 
l’eût pris vivant : j’ofe dire que ce 
11 ’eût pas été une chofe difficile, . II 
nous euffions été prévenus de fon, 
attaque. A quelque diftance que ces 
animaux apperçuflent nos gens* ils 
couroient immédiatement fur eux; ôc 
dans ce même jour on en tua jufqu’à 
cinq. Ce quadrupède, auquel nos 
équipages donnèrent le nom de loup, 
a beaucoup plus de relfemblance avec 
le renard, excepté dans fa taille 6c 
dans la forme de fa queue; il eft de 
la grofleur d’un chien ordinaire, fes 
dents font longues 6c tranchantes : 
on en trouve un grand nombre fur 
cette côte ; il ne feroit peut-être pas 
' aifé de dire comment ils y font venus, 
car ces ifles. font éloignées du conti- 
nent au moins de cent lieues. Ils fe 
creufcnc des terriers comme foiit les * 

.h 4 
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renards. Autour de ces trous, nous 
avons fouvent vu épars des membres 
de loups marins & des peaux de pin- 
goins qu’ils dévorent. Nos gens , pour 
Te défaire de ces animaux, mettoient 
le feu aux herbages, & la campagne 
en étoit embrafée pendant plufieurs 
jours : on voyoit alors ces ani- 
maux courir çà & là , pour cher- 
cher une autre retraite. En plufieurs 
endroits je fis creufcr la terre à deux 
pieds de profondeur j pour en exami- 
ner le fol : je trouvai une terre noire, 
friable, & fous cette première cou- 
che un lit de terrc-glaifc légère. 

Pendant le féjour que nous 
fîmes ici, nous établîmes fur le riva- 
ge la forge de l’armurier, & nous y 
fîmes quantité d’ouvrages de fer qui 
nous devenoient nécelfaires. On don- 
noit tous les jours aux gens de l’équi- 
page un excellent déjeuner ; c’étoit 
une foupe de gruau àc de céleri fau- 
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vagè. Nous ne bornâmes pas notre 
attention à nos feuls befoins : le Chi- 




Ann. 1761.* 
Janvier.- 



rurgien de la Tamar choifit un terrein 
près de l’aiguade, l’environn^. d’une 
berge, & y planta divers légumes, 
qui pourront être utiles à ceux qui 
viendront relâcher dans ce port. Je 
pris pofleflîon de ce Port & des ides 
adjacentes, appelées ifles Falkland , 
au nom du Roi de la Grande-Breta- 



gne. On ne peut prefque pas douter 
que ces ifles ne foient la même terre 
à laquelle Cowley a donné le nom 
d’iflc Pepys. • 



D a n s la relation qu’on a publiée 
de fon voyage, il dit : « Nous diri- 
m geâmes notre route au S. O. jufqu’à 
» ce que nous parvînmes à la latitu- 
»3 de de 47 d , où nous vîmes la terre 
» dans l’Eft. Cette terre, jufqu’alors 
« inconnue , eft une ifle ; elle étoit 
» inhabitée, & je lui donnai le nom 
33 d’ifle Pepys. Je la trouvai très- 
commode pour fervir de relâche 



\ 
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-■■ ■ ~ ■■ » aux vaifleaux qui voudraient faire 

JaoTicr. ” de l’eau 6c du bois ; elle a une très- 
» belle baie, où mille vaifleaux peu- 
» être à l’ancre en fureté. On y voit 
» un nombre prodigieux d’oifeaux, 
» & nous jugeâmes que la cote de- 
» voit être très-poifldnneufe, à l’inf- 
» peétion du fond qui eft de roche 
» & de fable.. » . * : ' 

A cette relation eft jointe une 
carte de l’ifle Pepys , où l’on a donné 
des noms aux pointes 6c caps les plus 
remarquables. Cependant il paroît 
que Cowley n’a vu cette terre que 
dans l’éloignement ; car il ajoute : 
» La violence du vent étoit telle, 
» qu’il futimpoflible d’y aborder pour 
» y faire de l’eau ; nous nous élevâ- 
»j mes dans le Sud, dirigeant notre 
route au S. S. O. jufqu’à la latitude 
» de 5 3 d ». Il eft bien certain qu’il 
ne croît point de bois fur les ifles 
Falkland ; néanmoins l’ifle Pcpys 6c 
les ifles Falkland peuvent fort bien être 
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la même terre : car fur lés ifles Fa l-^^^ 
kland 3 il croît une immenfe quantité janvier/ 
de glaieuls & de joncs, dont les tiges 
élevées & rapprochées préfententdans 
l’éloignement l’apparence d’un bois. 

Ces groupes de joncs furent pris de 
loin pour des arbres par les François 
qui y defeendirent en 1764, comme 
on peut le voir dans la relation que 
l’Abbé Pefnetty a publiée de ce 
voyage. 

On a foupçonné que dans le ma- 
nuferit, d’après lequel on a imprimé 
la relation du voyage de Cowley, la 
latitude avoit pu être marquée par 
des chiffres , qui , faits avec négligen- 
ce, peuvent être également pris pour 
quarante-fept ou cinquante-un ; mais 
dans ces parages il n’y a point d’ifle 
à la latitude de 47**, & les ifles Fal- 
kland fe trouvant prefque au 5 1 d , il 
fembloit naturel de conclure que cin- 
quante-un cft le nombre qu’on a vou- 
lu repréfenter dans le manuferit. On 
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a eu recours au Mufœum , & l’on* y n 
'trouvé un Journal manufcrit de Cow- 
ley. Dans ce manufcrit, il n’eft fait 
aucune mention d’une ifle qui fut en- 
core inconnue, à laquelle il ait don- 
né le nom d’ifle Pepys ; mais il y eft 
parlé d’une terre qui eft à la latitude 
de 47 d 40^ exprimés en toutes let- 
tres ; ce qui répond exa&ement à la 
defcription de ce qui eft^appelé ifle 
Pepys dans la relation imprimée , ÔC 
que Cowlcy fuppofa être les ifles de 
Sebald de IV trt. Cette partie eft con- 
çue en ces termes : « Janvier 1683. 
» Dans ce mois nous parvînmes à la 
» latitude de 47 d 40', & nous apper- 
« çumes une ifle qui nous reftoit à 
» l’O. ; ayant le vent à l’E. N. E. , 
» nous portâmes deflus ; mais com- 
» me il étoit trop tard pour nous ap- 
« procher du rivage, nous pafsâmes 
» la nuit en panne. L’iflc fe montroit 
» fous un afpeét agréable, on y ap~ 
» pcrcevoit des bois ; je pourrois 
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» même dire que toute l’ifle étoit • 

*> couverte de bois. A l’Efl: de l’ifle A janvier/* 
» eft un rocher qui s’élève au-deiïus 
33 de l’eau : fur ce rocher étoient des 
33 compagnies innombrables d’oi- 
53 féaux de la grofleur de -petites oies. 

>3 Nos gens tirèrent fur ces oifeaux au 
33 moment où ils pafsèrent au-deflus 
33 du vailfeau ; nous en tuâmes plu- 
33 fleurs qu’on fervit fur ma table : 

33 c’étoit un aflez bon mets, auquel 
33 feulement nous trouvâmes un goût 
33 de poiflon. Je fis voile au Sud, en 
3) prolongeant l’ifle, 2 c je crus apper- 
33 cevoir fur la cote du S. O. un port 
>3 commode pour le mouillage. J’au- 
33 rois fouhaité pouvoir mettre un 
33 canot pour reconnoître ce port, 

33 mais le vent fouffloitavec une telle 
33 violence, que c’eût été s’expofer à 
33 un danger évident : continuant de 
33 faire voile le long de la cote, la 
3s fonde à la main, nous eûmes 2 6 
33 & 2 7 brades d’eau, jufqu’à ce que 
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f - — — ->-> nous arrivâmes à un endroit où 

Ann. 17 6 S • a n j 

janviu. » nous vîmes Hottcr de ces mauvai- 
» Tes herbes que l’eau détache des 
» rochers, & la fonde alors ne rap- 
» porta que 7 brades. Nous craignî* 
» mes le danger de toucher fi nous 
»> reliions plus long-tcms dans un 
» lieu où il y avoit fi peu d’eau & un 
» fond de roche ; mais le port me 
» parut d’une vallc étendue, &. capa- 
« ble de contenir cinq cents vaif- 
» féaux. L’ouverture en eft étroite, 
>5 éc, autant que je pus le remarquer, 
» il y a peu de fond le long de la 
« rive fcptentrionalc ; mais je ne 
» doute pas que les vailïeaux ne puif 
» fent cotoyer finement la rive du 
« Sud, car il cil à préfumer que le 
» fond augmente dans cette partie ; 
» mais il elt nécelfaire de chercher 
« un canal alfez profond, pour que 
yi les vailTeaux puilfent entrer à la 
« mer balfe. J’aurois bien voulu ref- 
5j ter -fous le vent de cette ille toute 



Digitized üy Gôogle 




r>u Capitaine Byron. 117 
w la nuit, mais on me repréfenta que 
» l’objet de notre navigation ne nous 
» permettoit pas de nous amufer à. 
» faire des découvertes. Près de cette 
>3 ifle , nous en vîmes une autre dans 
» la même nuit ; & c’feft ce qui me 
« fit croire que ces ifles étoient peut- 
» être les Sebaldes. 



Ann. 17^ 
Janvier. 



« Nous reprîmes notre route à 
l’O. S. O., qui n’étoit que le S. O. 
» corrigé ; l’aiguille aimantée décli- 
« nant vers l’Eft de 2 2 nous fîmes 
« voile dans la même dire&ion, juf- 
” qu’a ce que nous arrivâmes par la 
» latitude de 5 3 d « . 

Dans le manufcrit, comme dans 
”la relation imprimée, il eft dit que 
cette ifle eft par la latitude de 47^, 
qu’elle parut d’abord à PO. du vaif- 
feau ; qu’elle fembloit être couverte 
de bois, qu’on y découvrit un port 
où un grand nombre de vaifleaux 
pourroient être a l’ancre en fureté, Ô6 
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- — - quelle étoit fréquentée par une quan- 
janvicr! 1 tiré prodigieufe d’oifeaux. Il paroîc 
encore par les deux relations , que le 
mauvais tems ne permit point à Cov- 
ley de defeendre à terre, £c qu’il gou- 
verna O. S. O., jufqu’à ce qu’il fût 
arrivé à la latitude de 5 3 fl . Il eft donc 
certain que Cowley , de retour en An- 
gleterre , donna le nom d’ifle' Pepys 
à. ce qu’il avoir d’abord pris pour l’iflc 
de Sebald de K zrt'> & il feroit facile 
d’en afîigner plufieurs raifons : quoi- 
que la fuppofition d’une erreur de 
chiffres ne paroiffe pas être fondée, 
cependant, comme il ne fe trouve 
point de terre au 47 d , on ne fauroit 
s’empêcher de croire que la terre, vue 
par Cowley, n’eft autre que les ifles’ 
Falkland. La defeription du pays s’ac- 
corde avec prefquc toutes les particu- 
larités ; & la carte, jointe à la rela- 
tion, préfente .exactement la figure 
de ces ifles, avec un détroit qui les 
divife dans le milieu.. La carte des 

ifles 
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ifles Falkland que nous joignons ici, 
a été copiée fur les Journaux & les A 
deffins du Capitaine Macbrid, qui y 
fut envoyé après mon retour en An- 
gleterre, & qui a pris les relèvemens 
de toute la côte. Les deux principa- 
les ifles furent appelées ifles Falkland 
par Stroug, vers l’année 1689; puif- 
qu’il efl: connu pour avoir donné le 
nom de Falkland Sound à la partie 
du détroit qui les divife. On trouve 
encore dans le Mufœum le manufcrit 
de ce Navigateur, 

O x • 

V 

On croit que le premier qui dé- 
couvrit des ifles efl: le Capitaine Da- * 
vies , aflocié de Cavendish , en 1 j 9 2 . 

Sir Richard Hawkins vit, en 1 594, 
une terre, qu’on fuppofc être la mê- 
me, & en honneur de fa Souveraine, , 
la Reine Elizabeth, il. lui donna le 
nojn de Virginie d’Hawkins. Long- 
tems apres elles furent apperçues 
par quelques vaifleaux François qui 
Tome I. J 
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étoicnc de Saint-Malo ; 6c c’cft pro- 
janvier/ bablement par cette raifon que Fré- 
zier les appela les Alalouines ; 6c 
ce nom leur a été depuis confervé 
' par -les Efpagnols. 

Apb.es avoir féjourné dans la 
baie que j’avois nommée le Port Eg- 
rnont, jufqu’au dimanche 2 7 Janvier, 
4 le vent étant à l’O. S. O., nous appa- 

reillâmes à huit heures du matin; 
mais nous étions à peine hors du Port 
que le vent fraîchit confidérable- 
ment, 6c il fc forma une brume fi 
épaifle, que nous ne pouvions apper- 
• ccvoir les ifles pierreufes dont j’ai 
parlé. J’aurois fouhaité d’être encore 
à l’ancre dans le Port que je venois 
de quitter ; mais , à ma grande fatis- 
faction, je vis en un moment le tems 
s’éclaircir; le vent relia très-frais tout 
le jour. A neuf heures, l’entrée de la. 
baie du Port Egmont nous reftoit à 
l’E. S. E. , à la dillance de deux lieues ; 
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les deux ifles baffes au N. E. \ N. , 

. Ann. i 76 j. 

diftantes de trois a quatre milles ; & janvier, 
l’ifle piçrrcufc à l’Oueft 5^ 30' N., 
éloignée de trois lieues. A dix heures, 
nous avions les deux ifles baffes au S. 

S. E. , diftantes de quatre ou cinq 
milles , èc alors nous prolongeâmes la 
côte orientale : après avoir couru près 
de cinq lieues, nous eûmes la vue 
d’un cap remarquable, Zk. d’un rocher 
qui en étoit voifîn dans l’E. S. E. 3 d . 

E. , à la diftance de trois lieues. 

Je donnai à ce cap le nom de Cap 
Tamar. Après avoir encore couru 
cinq lieues du même rhumb, nous' 
découvrîmes un rocher, éloigné de 
la terre d’environ cinq milles dans le 
N. E. , à la diftance de quatre à cinq 
lieues. Je le nommai Edijionc ; alors 
je gouvernai entre ce rocher ôc un 
cap qui reçut le nom de Cap Dau- 
phin , & nous fîmes cinq lieues dans 
la direction de l’E. N. E. Depuis le 
cap Tamar jufqu’au cap Dauphin , 

Iz 
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: - di (tance d’environ huit lieues, la 

Jauvier. terre forme, à ce qu il me parut, un 
grand enfoncement , que j’appelai 
Canal de Carlijle ; mais nous apper- 
çûmes bientôt que cet enfoncement 
étoit l’entrée du détroit qui fépare les 
deux principales ifles. Depuis le cap 
Dauphin nous prolongeâmes la côte 
en gouvernant à l’E. £ N. E. l’efpace 
de fix lieues, jufqu’à une pointe de 
.terre, balle 8c plate, 8c alors nous 
mîmes à la cape. Pendant toute cette 
navigation, la terre, en grande par- 
tie, relfcmbloit au rivage oriental de 
la côte des Patagons. Elle n’offre à 
l’oeil que des dunes, fans un feul 
arbre, 8c çà. 8c là de hautes touffes de 
joncs 8c de glaïeuls que nous avions 
déjà vues au Port Egmont. J’ofe ré- 
pondre de l’ exactitude de ce relève- 
ment ; car j’ai prefque toujours pro- 
longé le rivage à la diftancc de deux 
milles , 8c s’il y avoit eu un arbrilfeau 
feulement de la grolfeur d’un grofe- 
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lier, il ne m’auroit pas échappé. 

• a 1 /r' Ann. 17^5* 

v^ette nuit nous eûmes 40 bralies janvier 
d’eau, fond de roche. 

L E lundi , 1 8 , à quatre heures du 
•matin, nous fîmes voile; la pointe 
de terre baffe nous reftoit au S. E. \ 

E. diftante de cinq lieues, èc à cinq 
heures ôc demie au S. S. E. , éloignée 
de deux lieues ; nous portâmes alors 
à l’E. S.. E. l’efpace de cinq lieues 
jufqu’à trois ifles baffes, diftantes de 
la terre d’environ deux milles. De ces 
ifles, nous gouvernâmes S. S. E. l’ef- 
pace de quatre lieues, jufqu’à deux 
autres ifles baffes, éloignées d’envi- 
ron un mille de la terre. Entre ces 
ifles la terre forme un grand enfon- 
cement que je nommai Canal de Ber- 
keley . On apperçoit dans la partie 
méridionale de cet enfoncement une 
ouverture qui a l’apparence d’une > 
baie ; environ à trois ou quatre mil- 
les au Sud de fa pointe méridionale y 

13 
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& à la diftance d’à-peu-près quatre 
milles du continent, on voit s’élever 
quelques rochers au-deflus de l’eau, 
fur lefquels la mer brife avec fureur. 
Lorlque nous arrivâmes à la hauteur 
de ces brifans, nous gouvernâmes S.* 
O. 5 S. l’cfpacc d’environ deux lieues ; 
èc alors la terre la plus méridionale 
que nous vidions, Sc que je pris pour 
la partie la plus méridionale des ifles 
Falkland , nous reftoit à l’O. S. O., 
diftante de cinq lieues. 

L a côte commençoit maintenant 
â devenir très-dangereufe. On trouva 
à cette hauteur des rochers &c des 
brifans dans prefque toutes les direc- 
tions, à une grande diftance du riva- 
ge- Le pays auiîi y prend un afpcct 
plus fauvage, èc ne montre qu’une 
côte aride & défolée ; les terres les 
plus élevées ne font que des rocs nuds 
& efearpés, dont le coup -d’œil eft 
aufti affreux que celui que préfente 
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la Terre de Feu dans le voifinage du - 

tt r- 1 , *7éj. 

cap tLorn. Comme la mer devenoit janvier. 

horriblement groffe, je craignis qu’cl- 
le ne nous affalât fur la cote que nous 
avions fous le vent, d’où nous aurions 
eu toutes les peines du monde à nous 
relever; en conléquence, je revirai 
de bord vent devant, le cap au Nord; 
la latitude de la pointe la plus fepten- 
trionale que nous euiïions en vue, 
étant de 52 e * S. Jufqu’alors nous 
avions prolongé la cpte pendant près 
de foixante-dix lieues, étendue très- 
confidérable. Vers midi, ayant ferré 
le vent, je gouvernai au Nord. A 
cinq heures, le canal de Berkeley 
nous reftoit au S. O. £ O., diftant 
d’environ fix lieues. Sur les huit heu- 
res du foir, le vent ayant paffe au S. 

O., je fis voile vers l’Oueft. 

I 4 
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, CHAPITRE VL 

Relâche au Port Defiré. Seconde en- 
trée dans le Détroit de Magellan. 
Navigation jufqu'au Cap Monday. 
Defcription des Baies & Ports qui 
fe trouvent dans le Détroit. 

Ann. i7<j.Nous continuâmes de faire voile 
Fcvncr. p Qur j e p ort D e j[ r £ j u fq u ’ au £ Février, 

que nous eûmes la vue de la terre vers 
une heure après midi, & gouvernâ- 
mes fur le Port. Dans la traverfée, 
depuis les illes Falkland jufqu’à cette 
place , le nombre des baleines autour 
du vaifleau fut fi grand , qu’elles ren- 
dirent notre navigation dangereufe. 
Nous fûmes au moment de donner 
fur un de ces énormes poiflbns ; un 
autre vent fouffla une quantité d’eau 
fur notre pont. En approchant du 
Port, j’apperçus la Floride 3 vaifleau 
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que j’attendois d’Angleterre*, deftiné 
à m’apporter les vivres néceiïaires à 
notre longue navigation. A quatre 
heures, nous vînmes mouiller à la 
hauteur de l’embouchure du Port 
J)efiré. 

Le lendemain, 7, dans la mati- 
née, M. Dean, le Maître du vailïeau 
d’approvifionncmcnt. Te rendit à mon 
bord. Informé quefon mâtdemifaine 
étoit endommagé & que fon vaifleâu 
étoit en très -mauvais état, je me dé- 
terminai à entrer dans le Port pour le 
décharger, quoique le peu de largeur 
du canal & la rapidité du flot rendif- 
fent ce mouillage très-périlleux. Nous 
entrâmes dans le Port fur le foir, 
mais nous eûmes toute la nuit un vent 
forcé ; la Tamar* & la Floride, ayant 
fait des fignaux de détrefle, je leur 
envoyai aufli-tôt mes canots : ces deux 
vaiflfeaux avoient chafle fur leurs an- 
cres &C couroient rifque d’être jetés 
fur la côte. On parvint, mais avec 
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Février. 
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beaucoup de difficulté, à' les tirer de 
ce péril, &. la même nuit ils chafsè- 
rent une fécondé fois, & furent fau- 
ves par les mêmes fccours. Le danger 
auquel la Floride étoit à chaque Lif- 
tant expofée dans cette baie , me mit 
dans la néccffité d’abandonner le def- 
fein de la décharger; je lui envoyai 
tous nos charpentiers pour jumcller 
fon mât Sc faire toutes les réparations 
qu’ils jugeroient néccflaires. Je lui 
prêtai auffi ma forge pour lui faire les 
diverfes ferrures dont elle avoit be- 
foin ; Se je réfolus, dès qu’elle feroit 
en état de tenir la mer, de gagner 
quelque port du détroit de Magellan , 
où nous pourrions prendre à bord les 
provilions dont elle étoit chargée! 
Dans cet intervalle, M. Mouat, Ca- 
pitaine de la Tamaf , m’informa que 
fon gouvernail étoit endommagé, ôc 
qu’il craignoit qu’en très-peu de tems 
il ne fut plus poffible de le faire fer- 
vir. J’envoyai le charpentier du Dau. - 



~ • 
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vhin à bord de la Tamar pour en exa- - ■ : 

, -, o M ANN - 17< *' 

miner le gouvernail, oc il me rappor- Février, 
ta qu’il l’avoit trouvé en li mauvais 
état, qu’il ne croyoit pas que ce vaif- 
feau pût continuer le voyage fans en 
avoir un autre. Mais il étoit impofli- 
ble de le lui procurer. J’engagai donc 
M. Mouat à établir fa forge fur le * 
rivage pour fortifier fon gouvernail 
avec des cercles de fer, & l’afFurcr 
du mieux qu’il feroit polîîble, cfpé- 
rant qu’on pourroit trouver dans le 
détroit une pièce de bois propre à 
lui en faire un meilleur. 

Le 1 3 , la Floride étant réparée, 
je fis palier à fon bord un de mes bas- 
Officicrs qui avoit une parfaite con- 
noifïance du détroit, avec trois ou 
quatre de mes matelots, pour l’aider 
à manœuvrer ; je lui prêtai encore 
deux de mes canots, & je pris les 
fiens, qui furent réparés à bord ; j’or- 
donnai alors au Maître d’appareiller. 
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Se de faire de fon mieux pour gagner 
le port Famine. Je ne doutai pas que 
je ne la rejoignifle long-tems avant 
qu’elle n’y arrivât, me propofant de 
la fuivre aufli-tot que la Tamar feroit 
prête. Je favois déjà du Capitaine 
Mouat que le charpentier Se le ferru- 
rier avoient travaillé avec tant de 
diligence à la réparation de fon gou- 
vernail, qu’il feroit prêt dans le jour. 

Le lendemain, 1 4, dans la mati- 
née, nous appareillâmes du port De- 
firé , Se quelques heures après, étant 
à la hauteur de l’ifle des Pingoins * 
nous apportâmes la Floride fort loin 
dans l’Eft. 

Le 16, fur les fix heures du ma- 
tin, nous eûmes la vue dit cap Beau- 
tems dans l’O. S. O. , diftant de cinq 
ou fix lieues ; & à neuf heures, nous 
découvrîmes au N. O. un vaififeau. 

Le 17, à fix heures du matin,, 
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nous eûmes connoiflance du cap des 
Vierges , il nous rcftoit au Sud, à la 
diftance de cinq lieues; nous fîmes 
route pour le ranger, 6c le vaifleau 
appcrçu fit la même route. 



Ann. 176J. 
Ecvrier. 



Le 18, nous donnâmes dans le 
détroit, 6c pafsâmes le premier gou- 
let. Je commençai à m’appercevoir 
que ce vaifleau tenoit exactement 
notre même route, forçant 6 C dimi- 
nuant de voiles, pour fe régler fur 
notre marche, ce qui me le rendit 
fufpect. Après avoir pafie le premier 
goulet, obligé de mettre en travers 
pour attendre la Floride qui étoit 
loin derrière nous ; j’imaginai que 
peut-être fon deflein étoit de mettre 
obftacle à notre navigation, 6c je me 
mis en état de défenfe : dès qu’il eut 
pafie le goulet, nous voyant en tra- 
vers , il s’y mit aufii à la diftance d’en- 
viron quatre milles, confervant fur 
nous l’avantage du yent. Nous reftâ- 
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mes dans cette fituation jufqu’au foir. 

Février/’ que le fiot nous portant fur le rivage 
méridional, nous laifsâmes tomber 
l’ancre. Le vent changea dans la 
nuit, & les premiers rayons du jour 
nous montrèrent notre fatellite à l’an- 
cre, 6 C à environ trois lieues fous le 
vent à nous : c’étoit le moment de la 
marée montante, je voulus profi- 
ter du flot pour pafler le fécond gou- 
let ; mais voyant le vaiffeau inconnu 

7 J 

mettre à la voile & nous fuivre, je 
rangeai aufii-tot le cap Grégoire où 
je mouillai, ayant une croupière fur 
le cable. Je fis monter fur le pont 
huit canons que nous avions dans la 
cale, j’ordonnai qu’on les plaçât 
d’un feùl coté : nous le voyions ce- 
pendant s’approcher fans arborer de 
pavillon, ainfi que nous, ce qui don- 
noit lieu à différentes conjectures. 
Dans ce même tems la Floride ma- 
nœuvrant pour venir mouiller dans 
notre voifinage, donna fur un banc 
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de fable, £c y rcfta échouée. A la vue 
du danger que couroit ce bâtiment , Février. * 
l’étranger qui en étoit fort près jetta 
l’ancre , arbora pavillon François , 

& mit deux canots à la mer qu’il en- 
voya avec une ancre ppur lecourir la 
Floride. Sur le champ je détachai 
deux de mes canots & un de la Ta - 
m ar 3 pour aller à fon fecours avec 
ordre aux Officiers de ne point per- 
mettre aux François de monter à 
bord, mais de les remercier d’une 
manière honnête de leur bonne vo- 
lonté. Ces ordres furent ponctuelle- 
ment exécutés , ôc nos batteaux par- 
vinrent bientôt à remettre à flot notre 
vaifleau d’approvifionnement. Au re- 
tour de nos canots, je fus informé 
qu’il paroiiïoit y avoir à bord du vaifl- 
feau François, un nombreux équipa- 
ge &c beaucoup d’Officiers. 

A fix heures du foir je fignalai l’ap- 
pareillage ; nous traversâmes le fc- 



i 



Digitized by Google 




I 



144 V O Y A G H 



Ann 176;. 
Février, 






cond goulet, & à dix heures nous 
doublâmes la pointe occidentale de 
fa fortie : à onze heures nous jettâ- 
mes l’ancre fur fept braffes d’eau, à 
la hauteur de l’illc Sainte-Elisabeth. 
Le vaifTeau François mouilloit en 
même-tems dans un endroit peu fur, 
au Sud de rifle Saint-Barthelemy , ce 
qui me fit croire qu’il n’avoit pas une 
parfaite connoiffance du canal. 



Le jour fuivant, 1 9 , à fix heures 
du. matin, nous levâmes l’ancre, & 

fîmes voiles entre les ifies Sainte-Eli- 

* 

Sçibeth Saint-Barthelemy y avec un 

vent de N. O. , & gouvernant enfuite 
au S. S. O. l’cfpace de cinq ou «fix 
milles, nous pafsâmes fur une bature 
couverte de goémons, où nous eûmes 
7 brades d’eau : cette bature gît O. 
S. O., avec le milieu de l’ifle George, 
d’où il eft éloignée de cinq ou fix 
milles. Quelques Navigateurs préten- 
dent qu’en plufieurs endroits on ne 

trouve 
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trouve que 3 bralles d’eau fur ce banc, 

. , j v 1 Ann - l i 6 H 

ce qui le rend très - dangereux ; pour Février; 

l’éviter il convient de ranger de très- 
près la cote occidentale de l'ille Ste- 
Eli\abeth d’où Ton peut en toute 
fureté porter au Sud, jufqu’à ce qu’on 
découvre le récif qui eft à quatre mil- 
les au Nord de la pointe Sainte-Anne . 

A midi la pointe feptentrionâle de la 
baie à’ Eau-Douce , nous reftoit à l’O. 

| N. O. ; & la pointe Sainte- Anne > 
au S. ^ S. E. un { rhumb à TE. Le 
VailTeau François paroilfoit encore 
' faire la même route, &C nous imagi- 
nâmes qu’il venoit des ifles Falkland ± 
où les François àvoient alors un éta- 
blilfement, pour faire un chargement 
de bois, ou pour reconnoître le dé- 
troit. Le refte de cette journée St lé 
lendemain 1 o, dans la matinée, nous 
eûmes ctes vents variables, avec des 
intervalles de calme ; ce qui dans l’a- 
près-midi me fit prendre Le parti dé 
. hous touer autour delà pointe Ste- 
Tome h K 
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Anne 3 jufques dans le port Famine ï 
à fix heures du foir nous laifsâmes tom- 
ber l’ancre, & bientôt après le vaif- 
feau François pafla devant nous, 
dirigeant fa route au Sud. 

N'ous féjournâmes jufqu’au 25 
dans ce Port, où après avoir trans- 
porté à bord de nos vaifleaux toutes 
les provifions que nous avoit appor- 
tées la Floride > je donnai ordre au 
Maître de retourner en Angleterre, 
dès qu’il fe trouveroit prêt à mettre 
en mer ; je lignalai alors l’appareilla- 
ge, & je fis voile du port Famine avec 
la Tamar , voulant fortir du détroit 
avant que la faifon fut trop avancée : 
à midi nous étioils à trois lieues de la 
pointe Sainte- Anne y qui nous reftoit 
au N. O. , 6c nous avions en même- 
tems la pointe Shut-up à trois ou qua- 
tre milles de diftance dans le S. S. O. 
La pointe Shut-up gît au S. f rhumb 
à l’E. du compas, avec la pointe S te - 
Anne. La diftance de l’une à l’autre 
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eft d’environ quatre ou cinq lieues : 

1 n , Ann. I7SJ. 

entre ces deux pointes elt un rocher Février. 

à fleur d’eau, qui court depuis le port 

Famine jufqu’à la riviere Sedger , Sc 

s’étend à trois ou quatre milles au Sud. 

Nous fîmes voile au S. S. O., 
le long de la cote, depuis la pointe 
Shut-up, vers le cap Forward, n’ayant 
que très -peu de vent. Sur les trois 
heures après midi nous pafsâmes près 
du VailTeau François que nous vîmes 
dans une petite baie, au Sud de la 
pointe Shut-up où il étoit amarré, de 
manière que l’arrière du vailTeau tou- 
choit prcfque à la forêt , & des deux 
côtés nous apperçûmes des piles de 
bois qu’il avoit coupées. Je ne doutai 
plus que fon objet ne fût de prendre 
un chargement de bois pour la colo- 
nie naiflante des ifles Falkland , quoi- 
que je ne conçus pas pourquoi il s’é- 
toit fl fort avancé dans le détroit, s’il 
n’avoit pas d’autre deilein. J’appris à 

K 2 
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- mon retour en Angleterre, que ce 

^Février/* vaifteau étoit l’ Aigle , commandé par 
M. de Bougainville, & que fa navi- 
gation dans le détroit avoit eu pour 
\ but d’y faire des coupes de bois né- 
ceflaires à la nouvelle colonie des ifles 
Falkland. Depuis le cap Shut-up jus- 
qu’au cap Forward , nous gouvernâ- 
mes au S. O. ^ de Sud : la diftance effe 
de fept lieues : à huit heures du foir 
le cap Forward j nous reftoit au N. 
O,, un 1 rhumb à l’O., diftant d’en- 
viron un mille, &. nous pafsâmes 
la nuit en panne. 

L e détroit a ici près de huit mil- 
les de largeur ; à la hauteur du cap 
Forward nous eûmes 40 bralTes d’eau 
à une demi-encablure du rivage. Le 
2 6 vers les quatre heures du matin y 
nous fîmes de-là voile ; le vent étoic 
très-foible, & il fit prefque le tour du 
compas. A huit heures le cap For- 
ward nous reftoit au N. E. - E., 
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«liftant de quatre milles ; & le cap 
Holland, j à l’O. N. O. , unj rhumb à 
l’O. dans un éloignement de cinq 
lieues. A dix heures nous eûmes dans 
le O. N. O., des vents frais, & par 
intervalle des raffales fubites & d’une 
telle violence, qu’à chaque fois nous 
fûmes obligés d’amener toutes nos voi- 
les ; nous nous foutînmes néanmoins 
contre le vent, cherchant des yeux 
un endroit où nous publions jetter 
l’ancre, & faifanten même-tems tous 
nos efforts pour arriver à une baie qui 
eft environ à 3eux lieues & au Sud du 
cap Forward , à cinq heures j’envoyai 
un Officier en canot pour fonder cette 
baie; l’ayant trouvé très -propre au 
mouillage, nous y entrâmes, £t vers 
les fix heures nous y laifsames tomber 
l’ancre fur- 9 braffes d’eau : le cap 
Forward nous reftoit à l’E. un 7 rhumb 
au S., diftant de quatre milles. Un 
îlot qui eft dans le milieu de la baie , 
& à environ un mille du rivage, à 
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l’O. { S. O., un mille de diftance Sc 

un ruifleau d’eau fraîche au N. O. £ 

O., dans un éloignement de ^ de 

mille. 

L e jour fuivanr , z 7 , à fix heures 
du matin, nous levâmes l’ancre &c 
pourluivîmes notre route dans le dé- 
troit. Du cap Holland au cap Galant , 
diftancc d’environ cinq lieues, la cote 
court O. x rhumb au Sud du compas. 
Le cap Galant eft très-élevé & taillé 
à pic ; entre ce cap & le cap Hol- 
land fe trouve un détroit d’environ 
trois lieues de large , appelé Eirçabeth- 
Réach ; à environ quatre milles au 
Sud du cap Galant y eft une ifle con- 
nue fous le nom de l’ifle Charles y au 
Nord de laquelle il eft néceflaire de 
fe maintenir. Nous fîmes voile en 
prolongeant la côte feptentrionale à 
la diftancc d’environ douze milles ; 
mais nous la ferrâmes quelquefois de 
beaucoup plus près. Un peu à l’Eft 
du cap Galant y il y a une très-belle 
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baie fablonncufe, qu’on nomme baie — 

1 rrr 1 \ 1) . v Ann* 

de IV 00a ou Ion trouve un tr*es- Fcvrict* 
bon ancrage ; les montagnes qui bor- 
dent le détroit des deux cotés font, 
je penfe, les plus hautes & les plus 
alïreufes qu’on puifte voir, à l’excep- 
tion peut-être des Cordilieres ; elles 
font de part &; d’autre efearpées , 
hériffées de pointes, 8c couvertes de 
neige depuis le fommet jufqu’à leur 
bafe. 

Depuis le cap Galant , la côte 
court O. * N. O. pendant près de 
trois lieues, jufqu’à la pointe du Paf- 
fage : cette pointe forme la pointe 
Eli de la baie Elisabeth ; c’eft une 
terre bafle, d’où part une bature qui 
s’étend au large. Entre cette pointe 
& le cap Galant , il y a plufieurs ifles, 
dont quelques-unes font* très-petites ; 
mais la plus orientale, qui eft l’ifle 
Charles 3 déjà citée, a deux lieues de 
longueur ; la fuivante eft l’ifle de 
Montmouth , & la plus occidentale 

K 4 
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i 5 1 Voyage 
eft: l’i(lc Rupert ; cette derniere gîç 
S. £ S. E. , avec la pointe du P afflige , 
Ces ides rendent le canal très-étroit; 
car entre l’ifle Rupert 2c la pointe du 
P afflige il n’a pas plus de deux milles 
de largeur. Il cil néccdairc de gou- 
verner au Nord de toutes ces ides, 
fans s’éloigner du rivage feptentrio- 
nal : nous fîmes voile en le côtoyant 
à la diftancc de deux encablures, 6c 
nous n’eumes point de fond avec une 
ligne de 40 brades ; à fix heures du 
foir le vent ayant pade à l'Oued, 
nous portâmes fur la baie Elisabeth, 
où nous mouillâmes fur i o brades 
d’eau d’un très-bon fond ; néanmoins 
le meilleur ancrage eft par 1 3 brades, 
car à environ une encablure autour 
de nous, on n’avoit guère que 3 6c 
4 brades. Dans cette baie fc décharge 
un ruideau dont l’eau eft parfaite. 
Nous obfervames ici que le dot porte 
trèsTfortement à l’Eft ; 6c conformé- 
ment à nqtre calcul, il commence à. 
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midi dans les Sy\ygies ; nous trou- 
vâmes la déclinaifon de l’aimant de 
deux rhumbs vers l’Eft, 



Ann. 176/;' 
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L e 1 8 à deux heures après midi , 
les vents étant entre le N. O. 6c l’O, 
grand frais, 6c foufflant par rafFales 
violentes, je fis virer fur le cable, 6c‘ 
au moment où nous nous trouvâmes 
à pic fur notre ancre, le vaifiTeau 
chafiTa; il fut immédiatement porté 
fur une bafle, à deux encablures du 
rivage : à l’inftant nous laifsâmes 

O 

tomber notre ancre d’afFourchc par 4 
brades d’eau , n’en ayant que 3 X 
l’arriére : l’ancre de toue fut portée 
avec toute la célérité pofiible, 6c 
virant dclfus, nous parvînmes à nous 
éloigner du rivage ; alors nous levâ- 
mes notre féconde ancre 6c celle d’ af- 
fourché, filâmes le greflin, 6 c avec le 
foc 6c la voile d’étai, nous gagnâmes 
le mouillage, laifsâmes tomber notre 
fecpnde ancre par 10 f rades d’eau. 
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exactement dans la même pofîtion 

février/ donc nous avions chafl'é. 

i Mars. Le lendemain, i Mars, le tems 
parut plus modéré, & le vent ayant 
pafle vers le Nord, nous levâmes l’an- 
cre à cinq heures du matin, & à fept 
nous étions à la hauteur de la baie 
Mufele , qui eft fur la côte méridio- 
nale à l’Oueft de la baie Elisabeth 3 
diflante d’une lieue ; à huit heures 
nous nous trouvâmes par le travers 
de la rivicre Batchelor 3 fituée fur le 
rivage du Nord, à deux lieues, & au 
N. O. j N. de la baie Elisabeth : à 
neuf heures nous parvînmes à la hau- 
teur du canal Saint-Jérôme 3 dont 
l’embouchure eft à une lieue environ 
de la riviere Batchelor ; arrivés en 
travers de l’embouchure de ce canal y 
il nous reftoit au N. O., nous gou- 
vernâmes alors à l’O. S. O. du com- 
pas pour amener le cap Quad 3 éloi^ 
gné de trois lieues de la pointe la plus 
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méridionale du canal Saint-Jérôme. — - — - ' 
Entre la baie Elisabeth & le cap Mats. 
Quad , on voit un enfoncement d’en- 
viron quatre milles de largeur, appelé 
Crooked-Reach , à l’Oucft du canal 
Saint-Jérôme nous apperçûmes trois 
ou quatre feux fur le rivage fepten- 
trional, 6 c quelques inftans après 
nous vîmes deux ou trois pirogues 
qui ramoient vers nous. 



A midi le cap Quad nous reftoit 
O. S. O., | rhumb O., diftant de 
quatre ou cinq milles ; le vent calma 
infcnfiblement, & le flot nous porta 
à l’Eft. En cet endroit les pirogues 
joignirent notre vaiflcau, tournèrent 
autour pendant quelque tems ; mais 
il n’y eut qu’une feule de ces piro- 
gues dont les Sauvages curent la réfo- 
lution de monter à bord. Les piro- 
gues étoient d’écorce d’arbre, d’une 
conftruélion très-mal entendue. Les 
Américains étoient au nombre de 
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• fept, quatre hommes, deux femmes 

N Man. 5 & un enfant. Je n’avois pas encore 
vu de créatures fi miférables ; ils 
étoient nuds, à l’exception d’une peau 
très-puante de loup de mer, jettée 
fur leurs épaules ; ils étoient armés 
d’arcs & de flèches, qu’ils me pré- 
fenterent pour quelques grains de col- 
lier & d’autres bagatelles ; les flèches, 
longues de deux pieds, étoient faites 
de rofeaux, & armées d’une pierre 
verdâtre ; les arcs dont la corde étoit 
de boyau, avoient trois pieds de lon- 
gueur. v 

Le foir nous vînmes mouiller dans 
le voifinage de la riviere Batchelor y 
fur 1 4 brades ; l’entrée de la riviere 
nous reftoit au N. * N. E. , à un mille, 
& la pointe la plus feptentrionale du 
canal Saint- Jérôme > O. N. O., dis- 
tante de trois milles. On trouve à près 
de \ de mille à l’Eft de la riviere une 
baturc, où il n’y a pas plus de fix 
pieds d’eau à mer bafle ; cette bature 
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eft à un demi -mille du rivage, & on — ^ 
peut la reconnôître aux goémons dont Mats, 
elle eft couverte. Le flot commence 
ici à une heure dans la nouvelle & 
pleine lune. 

Ta kdis que nous étions à l’an- 
cre , nous eûmes la vifite de plusieurs 
Américains ; je leur fis à tous des pré- 
fens de grains de raffade, de rubans 
& d’autres chofes de peu de valeur, 
mais dont ils parurent enchantés. Je 
leur rendis cette vifite k terre , où je 
vins defeendre , n’ayant avec moi que 
quelques-uns de mes Officiers, pour x 
ne pas les allarmer par le nombre : ils 
nous reçurent avec toutes les exprefi- 
fions de l’amitié, & s’empreflerent 
de nous apporter quelques fruits qu’ils 
avoient cueillis dans la vue de nous 
les offrir ; ces fruits avec quelques 
moules, nous parurent faire pour le 
moins la plus grande partie de leur 
fubfiftance. 
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Le z, à cinq heures du matin, 
nous appareillâmes & fîmes route 
avec le fecours de la marée mon- 
tante ; mais à dix heures, furpris par 
le calme, & le courant,nous portant 
à l’Eft, nous mouillâmes une ancre 
à jet, par 10 brafles d’eau, fur un 
banc qui eft à un demi-mille du riva- 
ge feptcntrional : après avoir filé en- 
viron les deux tiers d’un cable, nous 
eûmes 45 brafles d’eaq le long du 
bord, & le fond augmenta encore à 
très-peu de diftance : la pointe méri- 
dionale du canal Saint- Jérôme nous 
reftoit au N. N. E., diftante de deux 
milles ; & le cap Quad à l’O. S. O. , 
à environ huit milles de diftance. De 
la pointe méridionale du canal Saint- 
Jérôme au cap Quad , j’eftime trois 
lieues de diftance dans la direction du 
S. O.^O.; dans cet endroit du canal 
les marées font extrêmement fortes, 
mais irrégulières. Nous obfervâmes 
quelles portoient à l’Eft depuis neuf 
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heures du matin jufqu’à cinq du len- 
demain, & enfuite vers l’Oued depuis 
cinq jufqu’à neuf heures : à minuit 
les vents ayant parte à O. N. O.* com- 
mencèrent à fraîchir, & à deux heu- 
res du matin, le vaiffeau chartfa; nous 
nous hâtâmes de lever l’ancre, dont 
les deux pattes fe trouvèrent rom- 
pues ; nous n’eumes point de fond 
jufqu’à trois heures, que nous dérivâ- 
mes fur 1 G brades à l’entrée du canal 
Saint- Jérôme. Le vent s’étant encore 
renforcé , nous laifsâmes tomber no- 
tre fécondé ancre & filâmes la moitié 
d’un cable ; le vaifleau prit une fitua- 
tion fi critique, que nous nous trou- 
vâmes fur 5 brades d’eau , & environ- 
nés de brifans ; nous laifsâmes tom- 
ber à pic l’ancre d’adourche. A cinq 
heures voyant la marée courir à l’O. , 
&c le vent devenir plus maniable, 
nous relevâmes nos deux ancres, 6c 
nous gouvernâmes au plus près du 
vent : à dix heures nous trouvâmes 
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que la marée reverfoit dans l’Eft, en 
conféqucnce nous envoyâmes un ca- 
not pour chercher un mouillage qu’il 
trouvé dans une baie fur le rivage 
feptentrional «à l’Eft du cap Quad , 
dont elle cft éloignée d’environ qua- 
tre milles, ayant dans fon voifinage 
quelques iflots, nous fîmes tous nos 
efforts pour gagner cette baie ; mais 
nous ne pûmes jamais vaincre la ma- 
rée qui en fortoit avec impétuoffté ; 
& à midi nous gouvernâmes fur là- 
rade d 'Yorck, fituée à l’embouchure 
de la riviere Batchelor 3 où nous mî- 
mes à l’ancre une heure après- 

• Le lendemain, 14, à fix heures 
du matin, nous appareillâmes 8c for- 
tîmes de la baie avec le flot, dont la 
direction étoit la même que le jour 
précédent ; mais n’ayant pu gagner 
un lieu propre au mouillage, nous 
vînmes à midi reprendre la pofition 
de la veille ; je faifis cette occafion 

de 
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de reconnoître la riviere Batchelor. Je 

m’embarquai dans une ïole, & je Mars. J " 
remontai cette riviere l’cfpace de qua- 
tre milles ; dans quelques endroits je 
la trouvai large &: profonde, & l’eau 
en eft bonne ; mais près de fon em- 
bouchure l’eau y eft li bafte avant le 
flot, qu’il feroit difficile au plus petit 
canot d’y pafler fans toucher. 

Le jour fuivant, 5 , à fix heures 
du matin, nous remîmes à la voile : à 
huit heures il fit fi calme, que nous 
fûmes obligés de nous faire remor- 
quer par nos bâtimens à rames ; ce- 
pendant la marée commença fur les 
onze heures, elle portoit fi fortement 
à l’Oueft que nous ne pûmes jamais 
gagner la baie que le canot avoir 
reconnue le jour précédent fur le riva- 
ge feptentrional : c’eft un excellent 
mouillage, où fix vaifleaux peuvent 
y être commodément à l’ancre. Nous 
fûmes donc obligés de mouiller fur 
Tome I. L 






Tligilized by Google 




4 



Ann. 1765 
Mars. 



161 Voyage 
un banc notre ancre de roue par 4 j 
brades , le cap Quad nous reliant à 
O. S. O, à la dillance de cinq ou lix 
milles; la pointe méridionale de l’idc, 
qui eft à PEU du cap, dans la même 
direclion, &C une roche remarquable 
fur la .cote feptcntrionale, au N. \ 
rhumb à PO., dillante d’un demi- 
mille : on a en cet endroit jufqu’à 
7 5 brades d’eau , tout près du même 
rivage. Dès que nous fûmes à l’ancre, 
j’envoyai un Officier à la recherche 
d’une baie dans la partie de l’Oued ; 
mais ce fut fans fuccès. 

Nous fumes en calme le rede du 
jour & toute la nuit. La marée porta 
vers l’Ed, depuis l’indant de notre 
mouillage jufqu’au lendemain lix heu- 
res du matin que nous levâmes l’an- 
cre, & tâchâmes de gagner à l’Oued 
en nous faifant remorquer par nos 
bâtimens à rames ; à huit heures une 
forte brife fe fit fentir O. S. 0 ,^ôC 
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enfuite O. ; à midi le cap Quad nous 
reftoit à l’E. â S. E. , à la diftance d’en - Ak Mari* * 
viron cinq milles : dans cette fitua- 
tion j’envoyai une fécondé fois nos 
bateaux à la recherche d’un mouil- 
lage; bientôt nous les fuivîmes pour 
venir jetter l’ancre dans une petits 
baie fur le rivage méridional, en face 
du cap Quad ; nous y mouillâmes fur 
z 5 brades d’eau , d’un très-bon fond. 

Une petite ifle pierreufe nous reftoit 
à O ^ N. O, à la diftance d’environ 
deux encablures ; fa pointe la plus 
orientale à l’E. 5 d 3 o' S., & le cap 
Quad au N. O. ^ N., éloigné d’envi- 
ron trois milles. Dans cette baie , 
nous trouvâmes une grande abondan- 
ce de coquillages de différentes efpè- 
ces. La Tamar , qui n’avoit pu nous 
fuivre de près, n’entra qu’à deux heu- 
res dans la baie, où elle mouilla fur 
le rivage feptcntrional, à environ fix 
milles & à l’Eft du cap Quad . Durant 
toute cette nuit nous eûmes le calme . 

L 2 
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164 Voyage 
- le plus abfolu ; mais le matin 7, la. 
fraîcheur vint de la partie de l’Oueft, 
nous levâmes l’ancre vers les huit 
heures, èc nous fîmes route à l’aide 
de la marée. A midi le cap Quad 
nous reftoit E. ~ S. E. , entre deux ôc 
trois lieues de diftance, 8c le cap 
\londay , qui cft la terre la plus occi- 
dentale en vue fur la cote du S., étoit 
O. i N. O., diftant de dix à onze 
lîeucs. Cette partie du détroit s’étend, 
dans l’O. N. O., un j rhumb O. du 
compas, & la largeur eft d’environ 
quatre milles. Des deux côtés le canal 
cft: bordé de montagnes qui ne font 
que des rochers nuds, efearpés, dont 
les cimes couvertes d’une neige éter- 
nelle, s’élèvent au-dciïus des nuages, 
& paroiflent n’être qu’un amas de 
ruines : on ne peut rien imaginer de 
plus affreux. 

Les marées font ici très-fortes. 
L’ebe reverfe à l’Oucft:, mais avec 
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une irrégulerité dont il feroit difficile ^"‘***^ 
de rendre compte. Vers une heure Mats, 
après-midi, la Tamar jetta l’ancre 
dans la baie fur le rivage méridional, 
oppofé au cap Quad , que nous ve- 
nions de quitter, ôc nous continuâ- 
mes à gouverner au vent jufqu’à fept 
heures du foir que nous vînmes mouil- 
ler dans une petite baie où le fond eft 
très-bon, & qui eft à l’Oueft de à 
cinq lieues environ du cap Quad. 

Cette baie eft reconnoiflable par deux 
gros rochers qui s’élèvent au-deflus 
de l’eau, de une pointe de terre balle 
qui fait la partie orientale de la baie. 
L’ancrage eft entre les deux rochers, 
le plus E. reftant N. O. - rhumb E. , 
à la diftance de deux encablures, Sc 
le plus O. qui eft près de la pointe, à 
O. N. O. 7 rhumb O., & dans le 
même éloignement à peu près. A mer 
balle on découvre encore un petit 
rocher parmi des goémons, dans l’E. 
rhumb N. , à la diftance d’environ. 

L 3 
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deux longueurs de cable. Cette baie 
ne peut guère recevoir qu’un feul 
vaifl'eau, 6c s’il y en a plus d’un, on 
peut mouiller en dehors un peu plus 
loin où l’on trouve plus de fond. Le 
calme régna dans la nuit, 6c le tems 
devint très-brumeux ; mais il s’éclair- 
cit fur les dix heures du matin du S , 
6c j’allai à terre. Je trouvai beaucoup 
de coquillages 6c pas une feule trace 
d’habitans. Dans l’après-midi, tandis 
que les gens de l’équipage s’occu- 
poient à faire de l’eau, j’allai vifiter 
un lagon fitué autour du rocher le 
plus occidental ; à l’entrée je vis une 
fuperbe cafcade, 6c du côté de l’Eft 
plufieurs petites anfes, où des vaif- 
feaux du premier rang peuvent être à 
l’ancre dans une fécurité parfaite. 
Nous ne vîmes rien d’ailleurs qui mé- 
rite d’être remarqué ; 6c, après avoir 
rempli notre canot de très-groiïes 
moules, nous retournâmes à bord. 

Lf lendemain à fept heures» 
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nous appareillâmes 8e fortîmes de la - ■ 

, . r -r Ann. *765. 

baie en nous railant remorquer par Mars. 

un bateau. Nous apperçûmes la Ta- 
mar 3 fort loin à notre arrière, qui 
gouvernoit fur nous. A midi nous 
eûmes une légère brife d’E. N. . E. ; 
mais à cinq heures, le vent pafla k 
l’O. N. O. grand frais. A fix heures 
nous avions amené le cap Monday ; 

& à fix heures du matin, le lende- 
main 1 o , le cap Upright nous reftoit 
E. £ S. E. , k la diftance de trois lieues. 

Du cap Monday au cap Upright 3 l’un 
8c l’autre fur le rivage méridional 8e 
dans une diftance d’environ cinq 
lieues, la route eft à l’O. j N. O. du 
compas ; des deux cotés le rivage ne 
préfente qu’une chaîne de rochers 
hachée. Sur les fept heures, nous 
cfluyâmes un grain très-pefant, le 
ciel étoit chargé d’épais nuages, 8e 
une chaîne de brifans fe montra tout 
d’un coup de l’avant à nous. Nous en 
étions fi près que , pour les éviter, 

. L4 
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i 68 Voyage 
nous n’eumes que le tems de revirer 
N Mars 7 . 6 * de- bord, vent devant; & fi le vaif- 
feau eût manqué de virer, nous pé- 
riffions fans qu’aucun de nous pût fe 
fauver du naufrage. Ces dangereux 
écueils font à une grande diftance de 
la cote méridionale, environ à trois 
lieues & au Nord du cap Upright. A 
neuf heures, dans une éclaircie, nous 
apperçûmes l’entrée de la longue rue ; 
& nous portâmes le cap ddïiis , fer- 
rant de très-près le rivage méridio- 
nal, dans l’efpérajice d’y trouver un 
mouillage. A dix heures, une brume 
épailfe <k. des grains violens accom- 
pagnés d’une très-forte pluie, nous 
firent dériver jufqu’au cap Alonday , 
fans pouvoir trouver un mouillage 
• que nous continuâmes de chercher, 
en gouvernant toujours le long du 
rivage méridional ; & bientôt la 
Tamar , qui toute la nuit avoit été à 
fept lieues fous le vent à nous, arriva 
dans nos eaux. A onze heures du foir 
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nous mouillâmes dans une baie pro- 
fonde, à trois lieues environ à l’Eft 
du cap Monday. Nous laifsâmes tom- 
ber r ancre fur 1 5 brades, près d’une 
ide dans le fond de la baie ; mais 
nous chafsâmes avant que le vailleau 
eût fait tête à fon ancre, qui prit en- 
fuite fond fur 5 o brades. Les pointes 
qui forment l’entrée de la baie nous 
reftoient N. O. & N. E. ^ E. ; & l’idc 
à l’O. i rhumb S. Nous filâmes tout 
un cable, & l’ancre étoit près d’une 
encablure du rivage le plus voifin. 

Dans la nuit nous eûmes les vents 
d’Oueft très-frais, accompagnés de 
grains violens & de pluies abondan- 
tes. Le 1 1 au matin, les vents furent 
plus modérés, mais le ciel relia cou- 
vert Sc la pluie continua. La mer éle- 
voit autour de nous de grodcs lames , 
&c brifoit avec furie fur des rochers 
voifins : cette circondance m’obligea 
à lever l’ancre, Sc nous nous touâmes 
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170 Voyage 
jufqu’à un banc, fur lequel la Tamar 
étoit à l’ancre. Nous mouillâmes de 
nouveau par 1 4 brades , &: nous 
affourchâmes avec une ancre à jet, 
mouillée dans l’Eft fur 4 5 brades. 

Da n s le fond de la baie eft un 
badin, à l’entrée duquel -on n’a que 
3 brades & demie, à mer bade, mais 
en-dedans on en trouve dix. Ce Saffin 
contiendroit fept vaidcaux , qui y fe- 
roient à l’abri de tous les vents. 

Nous y prolongeâmes notre fé- 
jour jufqu’au vendredi 1 5 , & pen- 
dant tout ce tems, nous eûmes un 
vent en tourmente ; ce fut une conti- 
nuelle tempête, des brumes impéné- 
trables & une pluie confiante. 

Le 1 1 , j’envoyai un canot armé 
fous les ordres d’un Officier, pour 
rcconnoître les diderens mouilla- 
ges qui fe trouvent fur la cote du 
Sud. Le canot revint le 1 4 avec la 



"Digitized 



by'Google 




du Capitaine Byron. i 7 1 
nouvelle, que de l’endroit où nous 
étions mouillés jufqu’au cap Upright , 
il y avoit cinq baies où l’on pouvoir 
jetter l’ancre avec fureté. L’Officier 
, m’informa que dans le voilînage du 
cap Upright , il avoit rencontré quel- 
ques Américains, qui lui avoient 
donné un chien , & qu’une des fem- 
mes lui avoit offert un enfant qu’elle 
tenoit fur 4 fon fein : il n’eft pas nécef- 
faire de dire que cette finguliere offre 
ne fut pas acceptée ; mais elle prouve 
du moins Ou une dépravation qui a 
éteint dans le cœur de ces fauvages 
les fentimens les plus naturels, ou 
une extrême pauvreté qui fait vio- 
lence à la nature. 

D urant cet intervalle de mau- 
vais tems, la neige couvrit toutes les 
montagnes, dont nous avions vu le 
roc nud à notre arrivée ; & l’hiver 
prit tout d’un coup poffeffion de ces 
fauvages & trjftes contrées. Les pau- 
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171 Voyage 
‘ vrcs marclors fe voyoient expofés aux 
rigueurs du froid, fans vêtement, 8c 
prefque continuellement percés de 
pluies. Je fis diftribuer aux équipages, 
fans en excepter les Officiers , deux 
balles d’un gros drap de laine; ce qui 
leur fut dans cette occafion d’une 
grande refïource. 

Le 1 5, à huit heures du matin, je 
fignalai l’appareillage 8c nous mîmes 
à la voile. A trois heures après-midi, 
nous nous trouvâmes encore une fois 
à la hauteur du cap Monday y 8c à 
cinq, nous vînmes jetter l’ancre dans 
une baie fur le bord oriental de ce 
cap : fa pointe nous reftoit au N. O., 
diftante d’un demi -mille; 8c nous 
avions au N. ^ N. O. les pointes qui 
forment l’entrée de la baieàl’E. , nous 
n’étions guère qu’à une demi - enca- 
blure du rivage le plus voifin, qui 
étoit une ille baffe entre le vaiffeau. 
8c le cap. 
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A fix heures du matin, du 1 6, 

• 1 1 a Sr Ann. « 7 65 . 

nous appareillâmes, St nous nous ap- Mais, 
perçâmes qu’une patte de notre ancre 
d’affourche s’étoit rompue. Les vents 
étoient à l’O. N. O. , St la pluie ne 
difeontinuoit pas. A huit heures , un 
fort courant nous entraînoitvers l’Eft, 

St à midi, le cap Monday nous reftoit 
à l’O. N. O. à deux milles de diftance. 

La Tamar qui étoit fous le vent , re- 
gagna la baie St s’y remit à l’ancre. 

Pour nous , nous perliftions inutile- 
ment à nous foutenir, toutes les bor- 
dées nous étoient défavorables. A deux 
heures, nous laifsâmes retomber l’an- 
cre, par 1 8 brades, fur le rivage du 
Sud , à l’E. du cap Mondhy, St à cinq 
milles environ de diftance. Cepen- 
dant, A trois heures , nous remîmes à 
la voile, parce que nos canots, qui 
avoient fondé tout autour du vaifleau , 
n’avoient trouvé qu’un fond déroché. 

La pluie étoit toujours auffi forte, St 
nous continuâmes à lutter contre le? 
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. vents de N. O. le refte du jour & 

Ann. i 7<5;. . , , , 

Mars, toute la nuit ; tout le monde étant 
fur le pont. Il n’y avoit perfonne de 
nous qui ne fût percé jufqu’aux os ; 
car, outre la pluie, les lames venoient 
encore nous inonder. 

Le jour, i 7, vint, à notre grande 
mortification , nous convaincre que 
tous nos efforts n’avoient pu nous 
empêcher de rétrograder ; à chaque 
bordée , nous avions perdu , à caufe 
d’un courant dont la violence nous 
entraînoit continuellement vers l’Eft. 
A huit heures, nous prîmes le parti 
d'arriver 3 6c nous gouvernâmes fur la 
baie d’où nous étions fortis le 1 5 , où 
à neuf heures nous revînmes à l’ancre. 

Les vents reftoient à l’O. 6c au 
O. N. O. , fans que la marée portât 
un feul inftant à l’Oucft pendant le 
1 8 6c le 1 9. Le tefns fut très-mau- 
vais , le vent en tourmente , de fré- 
quentes raffales 6c des grains violons 
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accompagnés de pluie. Cependant = 

. K. 7 * . r , Ann. i 7 6j. 

j avois fait partir un canot arme aux Mars. 

ordres d’un Officier , pour tâcher de 
découvrir une baie fur la cote fepten- 
trionale ; mais il revint fans y avoir 
trouvé de mouillage. Le 10, nous 
effuyâmes un coup de vent terrible : 
notre vaifleau chafla ; fon ancre , dé- 
gagée du banc , tomba fur quarante 
brades ; nous nous hâtâmes de la re- , 
lever, & au moyen d’une ancre à jet, 
nous ramenâmes notre vaifleau fur le 
banc. 

Le jour fuivant, 2 1, à huit heu- 
res , le vent variant de l’O. N. O. au 
S. O. , nous appareillâmes & fortîmes 
encore une fois de la baie. Le courant 
portoit toujours à l’Eft avec la même 
force; cependant à midi nous trou- 
vâmes que nous avions fait un mille 
& demi dans une direction oppofée. 

Les vents commencèrent alors à va- 
rier du S. O. au N. O., & à cinq 
heures le vaifleau avoit gagné au vent 





Ann. 1765. 
Mars. 




17 6 Voyage 
environ quatre milles ; mais il ne Ce 
préfcntoit aucun mouillage que nous 
puilions atteindre, de le vent ayant 
calmé, nous fûmes entraînés àl’Oueft 
avec toute la rapidité du courant. 
Néanmoins, fur les lix heures , nous 
réulsîmes à mouiller par 40 brades 
d’eau, fur un très-bon fond, dans une 
baie fituée à l’Oueft, de à deux milles 
environ de celle dont nous avions fait 
voile le matin. Nous pafsames une 
nuit fort défagréable. La mer étoit Ci 
houleufc , de nous nous trouvions tel- 
lement moleftés, que quoique le vent 
fût toujours O. S. O., nous levâmes 
l’ancre le jour fuivant, 22, à huit 
heures du matin, de reprîmes notre 
route. Une pluie continuelle fe joi- 
gnoit au courant de auvent contraires 
pour aggraver nos fatigues. Tant de 
fujets de découragement ne rallentî- 
rent point l’ardeur de nos matelots 
qui étoient tous trempés. La gaieté 
ne les abandonna pas un inftant , de 

. ce 
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fcc qu’on n’auroit ofé efpérer , ils 
jouifl'oient tous de la meilleure fanté. 



Ann. 17 6 )i 
Mars. 



Dans ce même jour, nous eûmes 
la fatisfa&ion de voir le courant por- 
ter enfin à l’Oueft , & nous nous hâ- 
tâmes d’en profiter. A fix heures du 
foir , nous mouillâmes dans la baie 
qui cft fur la rive orientale du cap 
Monday , où la Tamar étoit à l’ancre 
fur i 8 b rafles, la pointe du cap nous 
reliant à l’O. I N. O. , diftante d’un 
mille: Dans cette baie l’ancrage efl: 
très-fur, le fond en eft excellent, &. 
deux ou trois vaifleaux de ligne, peu- 
vent trouver place pour s’y amarrer; 






Tome î. 
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CHAPITRE VIL 



Navigation depuis le cap Monday 
jufqu’a la fortie du détroit de Ma- 
gellan. Obfervations générales fur 
la navigation de ce détroit. 

a 



Ann. 17 6j. 
Mars. 



Nous appareillâmes, le 23, à huic 
heures du matin , & nous fîmes voile 
pour nous ouvrir la mer du Sud , d’où 
nous venoient déjà des lames aulli 
grofles que j’en eullc jamais vues. 
A quatre heures après midi , nous 
mouillâmes dans une baie très-fûre , 
au fond de laquelle fe trouve un pro- 
fond canal qui peut fervir à la faire 
rcconnoître. Elle eft à l’Efl: du cap 
Upright y à près d’une lieue de dis- 
tance , nous y lailïames tomber l’an- 
cre fur 1 4 brades : les deux pointes 
de l’entrée nous reftoient, l’une au 
N. O. , l’autre au N. E. * E. ; le cap 
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XJpripht à l’O. N. O. , environ à une 

r 1/1 •/! Ann. 17 6 y 

encablure à l’Eft, d’une ifie balle Mars, 
qui forme la baie. 

Le 24, à trois heures du matin , 
j’envoyai un bateau armé , fous les 
ordres d’un Officier, pour trouver un - 
mouillage à l’Oueft ; mais il revint 
à quatre heures de l’après midi, fans 
avoir jamais pu doubler le cap 
Upright. 

Le jour fuivant, 2 5 , je fis encore 
partir les canots pour faire des recher* 
ches à l’Oueft ; ils furent de retour 
fur les quatre heures avec la nouvelle 
qu’ayant fait près de quatre lieues , 
ils avoient trouvé dçux baies où il . 
étoit poffible de fe mettre à l’ancre , 
mais que ni l’une ni l’autre n’offroient 
un excellent mouillage. Néanmoins 
nous continuâmes notre route le jour 
fuivant, 2 6 , à huit heures du matin, 

& à trois heures le cap Upright nou9 
reftoit au N. E. à la diftance de quatre 

M 2 
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l. — ou c i n q milles. Ce cap, qui eft très- 

Ann. 176;. , ... , v . a 1 

Mars, cleve 6c taille a pic, gît, par le com- 
pas , N. N. O. , avec le cap Upright t 
dont il eft éloigné de trois lieues. Le 
coté du Sud préfente ici un coup- 
d’œil effrayant; il eft bordé, à une 
diftancc confidérable, de rochers à 
fleur d’eau, fur lelquels la mer brife 
avec un bruit horrible. Vers les qua- 
tre heures , le tems commença à s’em- 
brumer, ôc en moins d’une demi- 
heure nous vîmes la cote du Sud, à 
un mille environ de diftance, mais 
fans découvrir un fcul endroit où il 
nous fut poiïible de jetter l’ancre; 
nous revirâmes donc au large 6c gou- 
. vernâmes fur la cote du Nord. A lix 
heures 6c demie je fis fignal à la Ta- 
mar de porter fur nous, 6c au mo- 
ment où elle nous atteignit je lui don- 
nai ordre de marcher de l’avant, d’al- 
lumer des feux ôc de tirer un coup 
de canon à chaque fois qu’elle vire- 
roit de bord. A fept heures, dans une 






Digitized by 




du Capitaine Byron. iSi 

éclaircie, nous eûmes la vue de la 

côte du Nord à l’O. ^ N. O. ; & à Mari. * 
l’inftant nous reprîmes la bordée du 
large. A huit heures le vent palïa du 
N. N. O. à l’O. N. O., ôc fouffla 'f 
avec violence. Notre fituation deve- ✓ 
noit réellement allarmante ; la tem- 
pête alloit toujours en croiiïant ; le 
ciel étoit couvert des plus lombres 
nuages, La pluie fcmbloit annoncer 
un nouveau déluge, & nous allions 
nous trouver dans une nuit ténébreu- 
le, au milieu d’un canal étroit envi- 
ronnés d’écueils & de brifans. Nous 
voulûmes ferler la voile du perroquet 
de fougue, mais avant que cette ma- 
nœuvre pût s’exécuter, la voile fut 
emportée fur fcs cargues : alors nous 
mîmes à la cape fous la grande voile 
&; la mifaine rifées, ÔC gouvernâmes 
au S. O. Mais la mer étoit prodigieur 
fement grolfe ; fes lames brifoient fur 
notre vailïeau li fréquemment, que 
notre pont étoit continuellement fous 

M 3 
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— - _ ] es eaux , A neuf heures, dans une 
Mars, éclaircie, nous vîmes le haut cap fur 
' la côte du Nord, dont nous avons 
déjà fait mention, qui nous rcftoit à 
l’Eft, à près d’un mille de diflance ; 
mais nous avions entièrement perdu 
de vue la Tamar. A trois heures &C 
demie du matin, nous nous trouvâ- 
mes tout près d’une terre très-élevée 
fur le rivage du Sud ; nous revirâmes 
a'u large, portant le cap au Nord. La 
tempête, loin de diminuer, fembloit 
faire de nouveaux progrès, la pluie 
tomboit en torrens, ôc le ciel .fem- 
bloit fe confondre avec la mer. A 
chaque inftant nous attendions à être 
brifés contre des écueils. Le jour, 
2 7 , fi ardemment defiré, commença 
enfin à poindre, mais le ciel étoit fi 
chargé, & la brume fi épaifle, qu’il 
nous fut impofiible de découvrir la 
terre, dont nous favions n’être pas 
fort éloignés. A fix heures nous vîmes 
le rivage méridional, à la diftançç 
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d’environ deux milles, & bientôt ■ 

v A ÂWN. 17 6 $. 

apres nous apperçumes, avec mie Mars, 
joie infinie, la Tamar. Dans ce mo- 
ment le cap Monday nous reftoit an 
S. E. , diftant d’environ quatre milles, 

&: la violence du vent ne diminuant 
point, nous portâmes fur ce cap ; ôc 
fur les quatre heures les deux vaif- 
feaüx vinrent à l’ancre dans la baie 
qui eft à l’Eft. La houle y étoit pro- 
digieufe ; mais nous nous croyions 
encore trop heureux d’avoir pu ga- 
gner un mouillage. Nous étions déjà 
parvenus deux fois à quatre lieues de 
la baie Tuefday (Mardi), & deux 
fois nous en avions été jettés à dix & 
douze lieues, par des tempêtes telles 
que je n’en avois jamais éprouvées. 

Je dois faire obfcrver que quand 
la faifon eft trop avancée, le palTage 
du détroit devient une entreprife non 
moins difficile qu’hafardeufe. La vio- 
lence des vents & des tempêtes, la 

M4 
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8 rapidité des coui'ans & l’impétuofité 

fkfW. 176 ^. 1 1 

Mars, des lames, les plus fortes pluies & 
des brumes fi épaiiïes, qu’on ne voit 
pas les objets à deux longueurs de 
navire, rendent cette navigation im- 
praticable. 

Da n s ce même jour, le cable de 
notre fécondé ancre s’étant trouvé 
confidérablement endommagé, nous 
le coupâmes à l’épiflure, Se nous en 
étalinguâmes un autre que nous four- 
râmes avec du vieux cordage, à 8 
brades depuis l’étalingure. 



Le lendemain, 1 8 , dans l’après- 
midi, le cable de la féconde ancre 
que la Tamar avoit mouillée, fuç 
coupé fur le fond, le vaifieau chaiïg, 
en cote, & fut porté à une très-petite 
diftance de quelques rochers qui bor- 
dent le rivage oriental de la baie, 
çontre lefquels il fe feroit infaillible-: 
ment brifé en touchant, 



Le 19, à fept heures du matin, 
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nous levâmes notre ancre d’affour- 
çhe , dont le cable s’étoit fort endom- 
magé fur le mauvais fond où nous 
étions mouillés. Nous fûmes obligés 
d’en couper près de 16 braffes, & 
de le retalinguer. Environ une heure 
après, la Tamar > qui étoit .dans le 
voifinage des roches, & qui avoit 
fait d’inutiles efforts pour lever fon 
ancre, fît fignal d’incommodité. Je 
rentrai donc dans la baie, où m’étant 
remis à l’ancre, j’envoyai le bout 
d’une hauflière à bord de la Tamar 
pour l’écarter des roches, tandis qu’ el- 
le rclevoit fon ancre. Nous parvîn- 
mes, à l’aide de cette manœuvre, à 
l’élever au vent; & à midi, s’étant 
trouvée dans un porte plus avanta-: 
geux, elle y refta mouillée. 



Ann. 17 6 s. 
Mars, 



I 



Nous pafsâmes la nuit daçis cetto 
fituation, & le jour fuivant, 3 o, nous 
eûmes le matin un vent de O. N. O., 
plus violçnt encore que tous ceux qui 
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avoient précédé. La mer groflît d’une 
Ann. i 7 6j. ., „ , , 

Mars, maniéré enrayante ; les lames qui 

venoient nous alfaillir de tous les 
cotés, s’élevoient plus haut que nos 
mâts. Comme nous avions un mau- 
vais fond, nous étions dans une crain- 
te continuelle de voir couper nos ca- 
bles. Si cela fut arrivé, notre vailfcau 
auroit été mis en pièces fur des 
rochers qui étoient fous le vent à 
nous , 8c fur lcfqucls ' la mer brifoit 
avec une fureur inconcevable 8c un 
bruit femblable à celui du tonnerre. 
Nous amenâmes la grande vergue 8c 
celle de mifaine, mouillâmes l’ancre 
d’ affourché, filâmes un cable 8c demi 
fur notre féconde ancre, 8c après 
avoir paré le maître cable, nous de- 
meurâmes ainfi affourchés le relie du 
jour jufqu’à minuit, tandis que la mer 
ne ceÜQit de brifer autour de nous, 
8c d’élever des lames jufqu’au haut 
de nos grands haubans. Vers une 
heure du 3 1 , la tempête parut ua 

% 
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peu s’adoucir ; mais la pluie tomboit - 

• A i c q 1 1 7^S' 

toujours avec une égalé rorce, & le Mars, 
tems refta embrumé 6c orageux juf- 
qu’à minuit, que le yent ayant pafle 
au S. O. l’orage fe calma. un peu 8c 
Je ciel commença à s’éclaircir. 

L e jour fuivant, premier d’ Avril, l AvtiI> 
nous eûmes un profond calme, qui 
ne fut interrompu que par quelques 
foi blés brifes. Mais le tems s’embru- 
ma de nouveau ; la pluie ne difcon- 
tinuoit pas, & nous obfervâmcs un 
courant qui portoit fortement vers 
l’Eft. A quatre heures nous hifsâmcs 
nos balles vergues, remîmes en place 
le maître cable , relevâmes notre 
ancre d’afïourchc, & à huit heures, 
la fécondé ancre, dont nous trouvâ- 
mes le cable endommagé en plulicurs 
endroits, ce qui étoit d’autant plus 
fâcheux que c’étoit un très-beau ca- 
ble tout neuf, & qu’on mouilloit pour 
la première fois, A onze heures, nous 
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étions à pic fur l’ancre de toue. Mais 
" Avril 5 l’inftant d’après le vent calma, le ciel 
redevint brumeux & la pluie recom- 
mença. Alors nous filâmes le greflin , 
primes une hanfière de la Tamar y 
nous nous touâmes jufques fur le banç 
que nous avions quitté & nous laifsâ.- 
mcs tomber l’ancre d’afFourche fur 
1 1 brades d’eau. - , 

A fix heures du foir, les vents 
furent O, N. O., grand frais, accom- 
pagnés de violentes raffales ôc d’unç 
pluie continuelle ; nous gardâmes no- 
tre porte jufqu’au 3, que j’envoyai un 
canot de la Tamar , avec un Officier 
de chaque vaifleau, pour découvrir 
dans l’Oucft un mouillage fur la côte 
1 méridionale ; & j’en fis partir en mê- 
me-tems un du Dauphin pour tâcher 
d’en reconnoîtrc quelqu’autre fur la 
côte du Nord, 

Le lendemain, 4, dans la mari- 
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née, le canot du Dauphin fut de - ■ — 
retour à bord. Il avoir côtoyé à l’Oueft ^AvriL* 1 * 
le rivage du Nord l’efpace de cinq 
lieues, & reconnu deux places pro- 
pres au mouillage. L’Officier me dit, 
dans fon rapport, qu’il avoit rencon- 
tré des Américains dont les pirogues 
étoient d’une conftruétion bien diffé- 
rente de celles que nous avions déjà 
Vues dans le détroit. Elles étoient fai- 
tes de planches coufues enfemble, au 
lieu que les autres n’étoient que des 
écorces d’arbres nouées aux deux 
bouts & traverfées dans le milieu par 
un morceau de bois court, pour les 
tenir ouvertes, à-peu-près comme les 
bateaux que les enfans font avec des 
coffes de pois. Les Américains lui pa- 
rurent plus ftupides encore qu’aucun 
de ceux que nous avions vus. Ils étoient 
nuds, n’ayant malgré la rigueur du 
froid qu’une peau de loup de mer, 
jcttée limplement fur leurs épaules ; 
mais il n’y a guère que les cochons 
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qui euflent voulu goûter de leurs 
mets : c’étoit un gros morceau de ba- 
leine, déjà en putréfaction, & dont 
l’odeur infeéloit l’air au loin. L’un 
d’eux découpoit avec les dents cette 
charogne , ÔC en préfentoit les mor- 
ceaux à fes compagnons qui les man- 
geoient avec la voracité des bêtes 
féroces. Cependant ils ne confîdé- 
roient pas avec indifférence ce que 
nos gens pofTédoient; car un matelot 
s’étant endormi, ils lui coupèrent le 
derrière de fon habit avec une pierre 
tranchante qui leur fert de couteau. 

Vers les huit heures nous mîmes 
à la voile, & nous ne trouvâmes que 
peu ou point de courant. A midi , le 
cap Upright nous reftoit à O. S. O. , 
diftant de trois lieues. A fix heures 
du foir, nous mouillâmes dans la 
baie, fur le rivage méridional ; cette 
baie cft à l’Eft à la diftance d’environ 
une lieue du cap , & l’on y trouve 1 5 
brades d’eau. 
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Tandis que nous y étions k - — 

,, . ,. Ann. 17C5. 

1 ancre, oc que nous nous occupions Avril, 
à faire du bois & de l’eau, fept ou 
huit Américains parurent en pirogue 
fur la pointe occidentale de la baie; 
ils defcendirent à terre du côté oppo- 
fé à notre vailfeau & firent du feu. 

Nous les invitâmes à venir à bord, 
par tous les lignes que nous jugions 
propres à les attirer, mais ce fut inu- 
tilement. Je m’embarquai dans mon 
ïole, & je me rendis auprès d’eux. Je 
m’introduifis en leur faifant des pré- 
fens de peu de valeur, & dont ils pa- 
rurent fort fatisfaits. Nous ne tardâ- 
mes pas à être bons amis ; j’envoyai 
l’ïole chercher du pain, & je reliai 
fcul avec eux fur le rivage. Dès que 
mes gens furent de retour avec le bif- 
cuit, je le partageai entre ces Améri- 
cains ; ôc je remarquai avec autant 
de furprife que de plaifir que s’il arri- 
voit qu’un morceau tombât à terre, 
aucun d’eux ne fe préfentoit pour le 
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ramafler, que je ne l’eufle permis; 

” Avril 7 . 6 Nos gens fe mirent à couper des her- 
bes pour quelques moutons que nous 
avions encore à bord. Les Américains 
s’en étant apperçus, coururent aulli- 
tot en arracher, &c les porter au ba- 
teau qui en fut bientôt rempli. J’étois 
touché de cette attention : mais je 
m’apperçus que le plaifir que j’expri- 
mois en cette occafion leur en faifoit 
beaucoup à eux -mêmes. Ils prirent 
bonne opinion de nous, &: lorfque je 
retournai à bord, ils m’accompagnè- 
rent dans leur pirogue. Cependant, 
arrivés au vaificau , ils s’arrêtèrent &C 
confidérèrent ce bâtiment avec une 
furprife mêlée de terreur. Je les invitai 
à monter à bord, mais ce ne fut pas fans 
peine que je déterminai quatre ou 
cinq d’entr’eux à s’y expofer. Je leur lis 
plufieurs petits préfens , ôc bientôt ils 
furent entièrement rafîurés. Voulant 
leur faire fête, un de mes ba$-Offi- 
ciers joua du violon, & quelques 

matelots 
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matelots dansèrent. Ils furent enchan- 
tés de ce petit fpeélacle. Impatiens Avril, 
d’en marquer leur rcconnoiffance, 
l’un d’eux fe hâta de defeendre dans 
la pirogue, il en rapporta un petit 
fac de peau de loup de mer, où étoit 
une graille rouge dont il frotta le vifa- 
gc du joueur de violon ; il auroit 
bien fouhaité me faire le même hon- 
neur auquel je me refufai ; mais il fit 
tous fes efforts pour vaincre ma mo- 
deftie, & j’eus toutes les peines du 
monde à me défendre de recevoir la 
marque d’eftime qu’il vouloit me 
donner. Après leur avoir procuré quel- 
ques heures de divertilTemcnt, je leur 
fis entendre qu’ils dévoient retourner 
à terre ; mais ils avoient conçu pour 
nous un tel attachement, que ce ne 
fut pas une chofe aifée que de les dé- 
terminer à rentrer dans leur pirogue. 

L e dimanche , 7 , à lix heures du 
matin, nous appareillâmes, avec un 
Tome I. -N 
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vent modéré de l’E. N. E. , & par un 
très-beau tems. A fept heures, nous 
avions doublé le cap Upright , &: à 
neuf, il nous relloit à l’E. S. E. à la 
diftance de quatre lieues. Bientôt 
après nous fentîmes que le courant 
nous portoit à i’Etl ; fa vîtefle étoit 
d’un nœud Sc demi par heure. Le vent • 
calma fur les trois heures, & nous 
nous trouvâmes à la difpofirion du 
courant qui nofis porta vers l’Eft. 
Nous laifsâmes tomber une ancre fur 
laquelle nous fiâmes jufqu’à 1 2 o braf- 
fes de cable avant qu’elle prît fond. 

Ce ne fut que de ce jour que*le 
canot de la Tamar , envoyé à la re- 
cherche des mouillages de la côte du 
Sud, revint à fon bord. Il avoir été à 
trois lieues du cap Pillar , &L il avoit 
découvert plu Heurs excellons ancra- 
ges le long de la cote. 

Le jour fuivant, 8, à. une heure 
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du matin, les vents étant à l’Oueft 
très-frais, nous levâmes l’ancre, & 




Ann . 176 j. 
Avril. 



nous fîmes delà voile au milieu d’une 



é p aide brume. A onze heures, les 
vents fc renforcèrent, accompagnés 
d’une grande pluie, 8e la mer grolfif- 
foit horriblement. Nous nous apper- 
çûmcs bientôt que loin d’avancer 
nous rétrogradions, nous prîmes donc 
le parti de porter fur une baie du 
rivage du Sud,' diftante de quatre 
lieues 8c à l’Oueft du Cap Upright ; 
& nous y laifsames tomber l’ancre fur 
2 o brades d’eau ; le fond n’y étoit 
pas très-bon, mais, à d’autres égards, 
c’étoit une des meilleures retraites que 
nous cufîions trouvées dans le détroit; 
& les vaideauîl y font à l’abri de tous 
les vents. Dans l’après-midi, le vent 
ayant molli, 8c tournant un peu vers 
le Sud., nous défafourchâmes. A qua- 
tre heures, le vent ayant pade du S. 
à S. S. E., & devenu maniable, nous 



mîmes à la voile, le cap à l’Oueft. 

N 2 
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- — Nous fîmes environ deux lieues SC 

N Avril. 5 demie; mais la nuit qui tomboit, 
nous força de chercher un mouillage, 
que nous découvrîmes difficilement 
fur le rivage du Sud dans une très- 
bonne baie, ou nous euçies 20 braf- 
fes d’eau. Une violente rafFale , qui 
nous vint de terre, penfa nous chaf-. 
fer de cette baie, avant que nous fuf- 
fions à l’ancre, Sc h nous n’euffions 
' pas réuffi à mouiller, nous aurions 
pafle une nuit très -critique dans le 
canal ; car dès l’inftant de notre 
mouillage, jufqu’au lendemain matin, 
nous eflfuiâmes un véritable ouragan , 
avec une très-forte pluie fouvent mê- 
lée de neige. 

A fix heures du 9 , le vent étant 
au S. S. E., mais frais Sc orageux, 
nous levâmes f ancre Sc gouvernâmes 
à l’O. ^ N. O. en prolongeant la’ cote 
du Sud. A onze heures nous avions 
amené le cap Pi/lar. Ce cap gît O. 5 d 
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îo' N. avec le cap Upright , à la dif- - - 

J . r r f Ann. 1765- 

tance d’environ quatre lieues. Le cap Avril. 

Pillar eft reconnoiftable par deux 
roches coupées en forme de tours qui 
terminent fon fommet, & lorfqu’ii 
refte à l’O. S. O., on découvre une 
ifle à la même hauteur, qui a en quel- 
que manière l’apparence d’une meule 
de foin, & qui eft bordép de plu- 
fteurs rochers. 

A l’Eft du cap* Pillar , le détroit 
s’ouvre jufqu’à fept & huit lieues de 
largeur. La terre des deux cotés eft 
d’une médiocre hauteur ; la cote du 
Nord eft moins élevée, èc celle du 
Sud eft plus faine ; on peut la ranger 
avec beaucoup moins de danger; mais 
l’une & l’autre font efearpées Sc mor- 
celées. L’ifle de W ejlminfler eft plus 
près de la cote du Nord que de celle 
du Sud : elle gît N. E. & S. O. avec 
le cap Pillar. La côte du Nord, près 
du débarquement du détroit , eft bor- 

N 3 
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dée d’iflots & de rochers fur lcfquels 
la mer brife d’une manière terrible. 
La terre, aux environs du cap Vic- 
toire } s’éloigne du cap Pillar de dix 
à onze lieues dans la direction du 

N. O. * N. Depuis le cap Pillar > la 
côte fe fait S. S. O, 5 d 3 o O. juf- 
qu’au cap Defiré , qui eft une terre 
bafle bordée d’un prodigieux nombre 
d’iflots & de brifans. A fept lieues 
environ à l’O. S. O. du cap Defiré 
fe trouvent quelques écueils dange- 
reux, que Sir John Narborough a 
nommé les Juges ! Des lames s’élè- 
vent fur ces écueils comme des mon- 
tagnes, & s’y brifent avec un bruit 
horrible. Quatre petites ifles, qu’on 
nomme les ifles de Direchon , font 
éloignées du cap Pillar d’environ 
huit lieues dans la direction du N, 

O. ^ O. Arrivés à la hauteur de ce 
cap, il fit tout calme; mais la mer 
fe trouvoit prodigieufement houlcufe, 
U des lames terribles battoient les 
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deux rives & ne permettoient pas * 

,, 1 T» • 4 Ann. i 7 6j, 

den approcher. J etois d ms une con- Avrd. 
tinuelle crainte de voir les vents re- 
paffer dans la partie de î’Ouefi:, 2c 
de nous trouver forcés, s’il ne nous 
arrivoit rien de pis, de faire dans le 
canal iftie marche rétrograde de pfu- 
. fieurs lieues; mais heureufement pour • 
nous, il s’éleva du S. E. un vent frais ; 
je mis auffi-tot toutes les voiles de- 
hors, èc courant près de fept milles 
par heure, je m’éloignai enfin de ces 
cotes redoutables ; à huit heures du 
foir, nous les avions laiffées à vingt 
lieues derrière nous. Alors , pour 
mieux faire porter la voile au vaif- 
fe au , je fis abattre les cloifons de l’ar- 
rière, afin de pouvoir mettre de^p de 
mes canots fous le gaillard ; 6c je pla- 
çai la chaloupe au pied du grand mât, 
de maniéré que fur nos mâts de re- 
change, il ne reftoit que l’ïole. Ce 
léger changement produifit un effet 
furprenant dans la marche du vaifi- 

N 4 
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- feau ; car le poids de nos bâtimens à 

Ann. 176 j. , r , 

Avni. rames portes lur nos potences, uon- 
noit trop de bricole au vaifleau, 6c 
nous courions rifque de les perdre 
dans un gros tems. 

Les difficultés 6c les dangers, que 
nqus avons eftuyés dans le détroit de 
Magellan , pourroient faire croire 
qu’il n’eft pas prudent de tenter ce 
paffiage; 6c que les vaifteaux, qui 
partent d’Europe pour fe rendre dans 
la mèr du Sud , devroient tous dou- 
bler le cap Horn. Je ne fuis point du 
tout de cette opinion , quoique j’aie 
doublé deux fois le cap Hurn. Il eft 
une faifon de l’année , où non pas un 
feul vaifteau , mais toute une flotte 
pci^JI en trois femaines traverfer le 
détroit ; 6c pour profiter de la faifon 
la plus favorable , il convient d’y en- 
trer dans le mois de Décembre. Un 
avantage ineftimable qui doit tou- 
jours décider les Navigateurs à pren-' • 
tire la route du détroit , eft qu’on y 



Digiüzed by CToogl 




du Capitaine Byron. iôi 
trouve en abondance du céleri , du 
cochléaria , des fruits , & plufieurs 
autres végétaux anti - fcorbutiqucs. 
C’eft à l’ufage de ces plantes que j’at- 
tribue la fanté dont nos équipages 
ont joui durant cette navigation. Per- 
fonne ne relTentit la plus légère at- 
teinte de fcorbut, & nous n’eûmes 
pcrfonne fur les cadres pour quel- 
qu’autre maladie , malgré la rigueur 
du froid, &c les travaux excefîifs aux- 
quels nous fûmes expofés dans ce 
paffage , où nous entrâmes le Di- 
manche i 7 Février, pour n’en fortir 
que le 9 d’Avril. Dès qu’on a dépafle 
la baie (d‘ Eau-Douce ) , il n’yapref- 
que pas un feul mouillage où l’on 
puilïe faire commodément de l’eau 
du bois. Les obftacles que nous 
avons eu à vaincre ne peuvent être 
imputés qü’à la faifon de l’équinoxe, 
faifon ordinairement orageufe , & 
qui , 0 s d’une fois , mit notre pa- 
tience à l’éprtuve. 




toi 
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OHAPITRE VIII. 

Navigation depuis le détroit de Ma- 
1 gellan juf, u aux ifies de Difap- 
pointment. Détails nautiques fur 
cette navigation . 

Ann. 176J. Sorti s du détroit de Magellan , 
Avn1 ' nous dirigeâmes notre route à l’Oueffc 
jufqu’au 1 6 Avril, que nous eûmes 
connoilïance de l’ifle Maffuero y qui 
nous reftoit à l’O. N. O. , un i rhumb 
à l’Oueft, à la diftance d’environ dix- 
huit lieues; mais nous n’appercevions 
point l’ille de Juan-Fernandès ; les 
nuages , qui obfcurcifToient l’horifon 
du côté du Nord, nous en déro'ooient 
la vue. Durant cette courfc, la varia- 
tion de la boullole avoir graduelle- 
ment pafle de 2 z d à 3 6 ' E. 

■ m 

Nous gouvernâmes fur Mafafuero; 
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nous en étions à 
ment du coucher 
pafsâmes la nuit en panne. Le 17, 
dis la pointe du jour, nous remîmes 
le cap en route , & j’envoyai de cha- 
que vaifieau, un canot armé fous les 
ordres d’un Officier, pour reconnoî- 
tre les fondes de la côte orientale de 
l’idc. Vers le midi , le milieu de l’ide 
nous reftoit à l’Oued:, à la diftance 
d’environ trois milles ; mais comme 
je vis nos bateaux côtoyer le rivage 
fans pouvoir prendre terre , à caufe 
d’une lame qui battoit toute cette 
côte , je gouvernai fur la partie fep- 
tentrionale, de l’ide , que je trouvai 
encore inacce/îible : dans une étendue 
d’environ deux milles , elle eft bordée 
d’un récif qui s’étend au large. Cette 
ide, dont les terres font très-riantes , 
eft en grande partie boiféc ; mais du 
côté du Nord que nous prolongions , 
il y a quelques clarières, qui préfen- 
tent des pièces de verdure , où nous 



fept lieues au mo- 
du foleil , & nous Av«Z ** 
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vîmes paître des chèvres fauvages.' 

Avril. Le coup-d’œil de cette partie de Pifle 
eft réellement fort agréable. Nos ba- 
teaux de retour , l’Officier , qui les 
commandoit, m’informa qu’il avoit 
trouvé un banc du coté de l’Eft qui 
touche à la pointe du Sud, à une dis- 
tance confidérable du rivage, fur le- 
quel nous pouvions jctter l’ancre, &c 
que vis-à-vis ce mouillage, il y avoit 
une très-belle cafcade d’une eau ex- 
cellente ; mais que près de la pointe 
du Nord il n’avoit découvert aucune 
place où l’on pût mouiller. Nos ba- 
teaux étoient revenus chargés d’une 
quantité de très-beaux poiHons qu’ils 
• avoient pris à la ligne , tour près du 

rivage. Comme il étoit déjà tard , 
nous mîmes nos canots à bord , & 
nous gouvernâmes à l’Oucft pendant 
la nuit. 

Le i 8 , à fept heures du matin , 
nous mouillâmes notre ancre d’af- 
fourche fur le banc que les canots 
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avoient découvert ; nous y eûmes 2 4 a ^ 
brafTcs d’eau , fond de fable noir : les Avril, 
deux pointes plus éloignées nous ref- 
toient, l’une au Sud, & l’autre au 
N. O. ; la cafcade au S. S. O. à la 
diftance d’un mille environ du vaif- 
feau. Cette partie de l’ifle gît Nord 
& Sud , & fon étendue eft de quatre 
milles à-peu-près. Les fondes , à deux 
encablures du rivage, furent réguliè- 
rement de 2 o à 2 5 brades. 



Aussi-tot que nous fûmes à l’an- 
cre, j’envoyai les canots à terre pour 
chercher une place propre à faire de 
l’eau Sc du bois ; mais comme j’ob- 
fervai que la cote étoit remplie de 
rochers & que des lames brifoient 
avec violence le long du rivage , j’or- 
donnai à tous ceux qui étoient dans 
les canots de prendre des corfets cfce 
liège , dont nous nous étions pourvu^ 
à notre départ , pour s’en fervir en 
pareilles occafions. A l’aide de ces 
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■ — corfcts , qui non-feulement donnent 

,/NN. l 7 6 S V . f . „ 

Avril, de 1 ailance au nageur , mais 1 em- 
pêchent encore de fe brifer contre 
les rochers , la.defcente fe fit avec 
facilité , & nous nous procurâmes 
une bonne provifion d’eau de de bois. 
Il y avoit néanmoins une autre efpccc 
de danger contre lequel les corfets de 
liège ne pouvoient nous défendre , 
c’étoit des poifTbns d’une énorme 
grofleur, connus fous le nom de Gou- 
lus de mer, très -communs fur cette 
côte. Nos gens échappèrent heureu- 
fement à ces poi fions dangereux ; 
mais ils furent plufîeurs fois fur le 
point d’en être dévorés. Un de ccs 
goulus , qui avoit plus de vingt pieds 
de long, s’approcha d’un bateau, de 
fe faifit , à la vue des matelots , d’un 
gros veau marin qu’il avala d’un feul 
trait. J’en ai moi-même vu un autre, 
d’une taille à-peu-près femblable , dé- 
vorer ainfi un veau marin fous l’ar- 
rière de notre vaillcau. Nos gens 
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tuèrent quelques chèvres , que nous 

trouvâmes d’un goit aufîi excellent Avril. * 
que la meilleure venaifon d’Angle- 
terre. J’obfervai qu’une de ces chèvres 
avoit déjà été prife &c marquée : Ton 
oreille droite étoit fendue d’une ma- 
nière qui annonçoit que cela n’étoit 
pas arrivé accidentellement. Le poif- 
fon étoit li abondant , qu’un canot 
pouvoit avec fes lignes en prendre , 
en peu d’heures , pour nourrir l’équi- 
page deux jours de fuite. Cespoiflbns, 
de différente forte, étoient tous d’un 
très-bon goût, & quelques-uns pe- 
foipnt de vingt à trente livres. 

Ce foir, les lames étoient fi grof- 
fes , que le canonnier ôc un matelot 
qui étoient à terre , avec ceux qui 
remplilToient nos pièces à l’eau , n’o- 
sèrent s’expofer à regagner le canot , 
qui revint à bord, fans les ramener. 

• y 

. Le jour fuivant, 29, on décou- 
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: vrit, à un mille & demi au Nord du 

Amn . 176 f. 

Avril, vameau , &. a une diftance prefque 
égale des pointes Nord & Sud de 
Tille, une place beaucoup plus com- 
mode pour l’aiguade , en ce que la 
lame n’y brifoit point avec la même 
force fur le rivage. 

O 

* •' 

La marée ici verfe douze heures 
au Nord , & reverfe enfuite douze 
heures au Sud ; ce qui nous étoit très- 
favorable , le vent foufflanfde la 
partie du Sud avec une très-grofTe 
mer, nos canots n’auroient jamais 
pu , fans l’aide de la marée , revenir 
• à bord avec les pièces à l’eau. .Nous 
parvînmes à faire dans ce jour dix 
tonneaux d’eau à cette nouvelle ai- 
guade; 8c dans l’après-midi j’envoyai 
un canot pour reprendre le canonnier 
& le matelot qui avoient palTé la nuit 
à terre ; mais la lame étoit encore li 
grolle, que le matelot, qui rie favoit 
pas nager, craignit de s’expofer au 

danger , 
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danger, ôele canonnier demeura avec 
lui. 

Je leur envoyai un autre canot 
pour les informer que d’après les ap- 
parences du tems, il étoit à craindra 
qu’il n’y eût dans la nuit quelque coup 
de vent qui chafsât le vaifleau loin 
du banc , &c qu’on feroit dans la né- 
ceilité de les abandonner dans cette 
ifle. A ce dernier niellage le canon- 
nier fe mit à la nage ôc parvint au 
canot ; mais le matelot , quoiqu’il 
eût un corfet de liège , dit qu’il fe 
noyeroit infailliblement , s’il tentoit 
d’y arriver ; & préférant une mort 
naturelle , il fe détermina à relier 
dans l’ifle : il fit des adieux tendres à 
fes camarades , & leur fouhaita toute 
forte de bonheur; Cependant un des 
Quartier-Maîtres , au moment où lé 
canot alloit s’dn retourner, prit avec 
lui le bout d’une corde, fe jetta à tra- 
vers les vagues , & nagea jufqu’au ri- 
vage , où le pauvre matelot déploroit 
Tome Ii O 
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' - : fa deftinée. Le Quartier-Maître com- 

AN Avrü. <fî mença par lui remontrer les trilles 
conféquences d’une li étrange réfolu- 
tion.; & tout en lui parlant il lui pafla 
adroitement autour du corps le bout 
de fa corde , à laquelle il avoit fait 
un nœud coulant, & cria en même- 
tems à Tes compagnons de tirer la 
corde dont ils tenoient l’autre bout ; 
ce qui fut exécuté, & le matelot fut 
ainli ramené à travers les vagues jus- 
qu’au canot; mais il avoit avalé une 
fi grande quantité d’eau , qu’en le 
retirant , il paroifloit être fans vie : 
on le fufpendit par les pieds, il reprit 
bientôt fes fens , & le jour luivant il 
fut parfaitement rétabli. 

Dans ce même jour, je nommai 
M. Mouat , qui commandoit la Ta- 
mar y Capitaine du Dauphin fous mon 
commandement , & M. Cumming , 
mon premier Lieutenant , le remplaça. 
M. Cartcret , premier Lieutenant de 
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cette frégate, pafla à mon bord à la 
place de M. Cumming , 8c je donnai 
à M. Kendal, un des Contre-Maîtres 
du Dauphin , une commiflîon de fé- 
cond Lieutenant à bord de la Tamar. 



Ann. 17 ff* 
Avril. 



Le 3 o, à fept heures du matin , 
nous levâmes l’ancre , & gouvernâmes 
au Nord en prolongeant la côte dé 
Tille qui s’étend à l’Effc èc au N. E. ; 
mais nous ne découvrîmes aucun en- 
droit propre à l’aiguade. Nous pour- 
fuivîmes donc notre route , le vent 
étant au S. E. , & le tems fort cou- 
vert. A midi , le milieu de Tille nous 
reftoit au S. S. E, à la diftance de huit 
lieues. 



¥ 



• Je continuai , le lendemain 1 Mai , 
à gouverner N. 3 d O., & le jour fui- 
vant à midi, je changeai la dire&ion 
de ma -route, & je portai à l’Oueft , 
dans le delfein de reconnoître , s’il 
étoit poflible , la Terre de Da-ÿs , 
que les Géographes placent fur le 

O 1 



Mai. 
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parallèle de î? 4 30 ' & environ i 
cent lieues à l’Oueft de Copiapo au 
Chili ; mais au bout de huit jours de 
recherche, je ne vis nulle apparence 
de découvrir cette ifle à la latitude 
marquée fur les cartes , me trouvant 
à celle de 1 6 d 4 G' S. 6c par 94 e1 45' 
de longitude O. , 6c comme notre 
navigation devoit encore être longue, 
je me déterminai à faire prendre du 
N. O. à notre route, jufqu’à ce que 
j’euiTe rencontré les vents alifés pour 
gouverner enfuite à l’Oueft, 6c cher- 
cher les ifles Salomon , s’il cft vrai 
qu’elles exiftent, ou faire de nou- 
velles découvertes. 



Le 1 o , nous vîmes autour de no- 
tre vailTeau des bonites 6c des dau- 
phins , & le jour fuivant nous apper- 
çûmes des oifeaux , connus des Na- 
turalisas fous le nom d' Oifeaux fo- 
lâtres : leur plumage brunâtre fur le 
dos 6c aux extrémités des aîles , cft 
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blanc dans le refte du corps; leur bec " 

n * C \ * C 

eit court* ainli que leur queue qui le Mai, 
termine en pointe. La déclinaifon 
n’étoit plus alors que de 4 d 45' E/j 
notre latitude S. de 2 4 d 30^ & la 
longitude de 9 4 5 ' O. 

Le 14, nous rencontrâmes plu- 
fleurs poiflons d’une taille énorme, 
qu’on appelle Grampufes , & une fi 
grande quantité d’oifeaux, que je ne 
doutai pas que nous ne fuflîons dans 
le voifinàge de quelques terres ; mais 
du plus haut des mâts rien ne fe mon- 
troit fur l’horifon. Notre latitude 
étoit de 2 3 d i' S.; la longitude de 
ioi d 2 8 7 O. , & la variation du com- 
pas mefurée par les azimuths de 3 d 
io'E. 

Da n s la matinée du 1 6 , nous 
vîmes deux oifeaux très-remarqua- 
bles ; ils étoient de la grofleur de$ 
oies, s’élevoient à une grande hau- 
teur ; leur plumage avoit la blanchcut 

O 3 
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& l’éclat de la neige, & ils avoient 
les cuifles noires ; je commençai à 
croire que j’avois pafle au Sud de 
quelque terre ou de quelques ifies, 
car j’obfervai la nuit précédente, que 
la mer, qui de ce côté avoit été géné- 
ralement bouleufe, devint calme & 
unie pendant quelques heures, après 
quoi la houle reparut. 

Le 22, étant par les 2 o d 5 2' S., 
&C 1 1 5 d 3 de longitude O. &. ayant 
une petite brifc de l’E. S. E. ; les la- 
mes qui nous venoient du Sud étoient 
fi grolles , &: fe fuccédoicnt fi rapide- 
ment, que nous nous trouvâmes dans 
un continuel danger de perdre nos 
mâts ; ce qui me détermina à gouver- 
ner plus au Nord, tant pour foula- 
ger le vaifieau, que pour trouver 
les vents alifés. Le feorbut commen- 
Çoit à fe manifefter dans les équipa- 
ges, &C j’eus le chagrin d’en voir mes 
meilleurs matelots attaqués. Ce mê- 
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me jour, pour la première fois, nous 

a j „ Ann. i 7 «-5, 

prîmes deux bonmtes, oc nous ap- Mai. 

perçûmes plufieurs plufieurs compa- 
pagnies de ces oifeaux qu’on rencon- 
tre fous le tropique; ils nous parurent 
plus gros qu’aucun de ceux que nous 
euflions endore vus; leur plumage eft 
d’un blanc vif, & la queue eft com- 
pofée de deux longues plumes. La va- 
riation de la bouflole avoit changé fa 
direction, & elle étoit de 1 9 d O. 



L e 1 6 , deux gros oifeaux volti- 
gèrent autour du vaifleau; ils avoient, 
avec un plumage noir, un collier de 
plumes blanches ; leurs ailes étoient 
très-étendues, & leur queue étoit gar- 

umes ; ils avoient le • 
vol pefant, ce qui me fit croire qu’ils 
étoient d’une efpèce qui ne s’écarte 
pas loin des côtes. Je m’étois flatté 
que nous aurions, les vents alifés au 
S. E., avant d’avoir couru fix degrés 
au Nord, de Mafafucro ; mais les 

O4 
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vents fouffloient conftamment du 
* NN Mai! * Nord, quoique les lames d’une hau- 
teur extraordinaire nous vinflènt du 
S. O. ; notre latitude étoit de i 6* 1 

5 5' S. , la longitude de 1 i-j^ 5 5 O., 

6 ici l’aiguille aimantée ne marquoit 
aucune variation.. 

Le 18, deux gros oiféaux d’une 
grande beauté, volèrent au-deffus du 
vaifleaUj l’un avoit le plumage blanc 
nuancé de brun, celui de l’autre étoic 
noir tacheté de blanc ; ils Te feroient 
pofés fur nos vergues fi le roulis du • 
yaiffeau ne les eût pas effrayés. 

Le 3 1 , le vents varièrent du N. 5 
N. O., au N. O. ^ O. Alors les oi- 
, ' féaux furent en très -grand nombre 

autour du vaifleau. Cette circonf- 
tance & la difpofition de ces énormes 
lames du Sud, me firent juger que 
nous n’étions pas éloignés de la terre. 
Nous obfervions avec toute l’exaèti-, 
çude imaginable, çar le feorbut fai-, 
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Toit journellement de nouveaux pro- — — 
grès. - Mau 

C e ne fut que le 7 Juin, qu’étant Juin, 
par les 1 4 d 5 / S. , 6c 1 44** 5 8 ' de lon- 
gitude O., nous eûmes connoiflance 
de la terre à une heure du matin. La 
variation de l’aiguille fe trouvoit être 
de 4 d 3 o' E. ; je ferrai le vent à pe- 
tites voiles jufqu’au jour, 6c nous 
vîmes alors dans l’O. S, O. , à la dif- 
tance d^environ deux lieues, une pe- 
tite ifle bafle : bientôt nous apperçû- 
mes au vent à nous, une autre ifle 
qui nous reftoit E. S. E., entre trois » 

6c quatre lieues de diftance ; elle pa- 
roiffoit plus confidérable que la pre- 
mière que nous avions vue, 6c dont 
nous avions été très-près dans la nuit. 

Je gouvernai fur la petite ifle, 
dont l’afpccl, à mcfurc que nous en 
approchions, ofïroit une riante pcrE 
pcctive ; tout autour regnoit une pla- 
ge d’un beau fable blanc ; l’intérieur 
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’eft planté de grands arbres qui, en 
étendant leurs branches touffues, 
portent au loin leurs ombres, ôc for- 
ment, fans arbriffeaux, les bofquets 
les plus délicieux qu’on puiffe imagi- ' 
ner. Cette ifle paroiffoit avoir près de 
cinq lieues de circonférence ; d’une 
pointe à l’autre s’étendoit une barre, 
fur laquelle la mer écumoit avec fu- 
reur; & de groffes lames qui bat- 
toient toute la cote, en défendoient 
l’accès de toute part. Nous nous ap- 
perçûmes bientôt que l’ifle étoit ha- 
bitée, plufieurs Indiens parurent fur 
la grève, armés de piques de feize 
pieds au moins de longueur ; ils allu- 
mèrent plufieurs feux, que nous fup- 
pofàmes être des fignaux, car l’inf- 
tant d’après nous vîmes briller des 
feux fur l’autre ifle qui étoit au vent 
à nous, ce qui nous confirma quelle 
avoit aufii des habitans. 

J’envoyai un canot armé, fous 
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les ordres d’un Officier, pour cher- 
, * ... . .. . Ann. i 7 6f. 

cher un mouillage ; mais il revint juin. 

avec la défagréable nouvelle qu’il 
avoit fait le tour de l’ifle fans avoir 
trouvé de fond à une encablure du 
rivage qui éroit bordé d’un rocher de 
corail très-efearpé. Le feorbut faifoit 
alors parmi nos équipages le plus 
cruel ravage ; nous avions plufieurs 
matelots fur les cadres ; ces pauvres 
malheureux qui s’étoient traînés fur 
les gaillards, regardoient cette terre 
fertile, dont la nature du lieu leur dé- 
fendoit l’entrée, avec des yeux où fe 
peignoit la douleur ; ils voyoient des 
cocotiers en abondance chargés de 
fruit, dont le lait eft peut-être le plus 
puîffiant antifeorbutique qu’il y ait au 
monde : ils fuppofoient avec raifon 
qu’il devoit y avoir des limons, des 
bananes d’autres fruits qu’on trou- 
ve généralement entre les tropiques ; 

&: pour comble de défagrément, ils 
voyoient les écailles des tortues épar- 
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' Tes fur le rivage. Tous ces rafraîchit 
Juin, femens qui les auroient rendus à la 
vie, n’étoient pas plus à leur portée 
que s’ils en euflent été féparés par la 
moitié du globe ; mais en les voyant, 
ils fentoient plus vivement le mal- 
heur d’en être privés. Il eft biçn vrai 
que leur fituation n’était pas plus fâ- 
çheufe, que fi la diftance feule &c non 
une chaîne de rochers les eut empê- 
chés d’atteindre à ces biens fi défira^ 
blés. Ces deux genres d’obftacles étant 
également infurmontablcs, des hom- 
< mes fournis à l’empire de la raifon 
n’auroient pas dû être plus affectés 
de l’un que de l’autre ; mais c’étoit 
une de ces fituations critiques, où la 
raifon ne peut garantir les hommes 
de la force que l’imagination exerce 
perpétuellement pour aggraver les 
calamités de la vie. 

Informé de la profondeur de$ 
eaux, je ne pus m’empêcher de faire 
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le tour de quoique je fufTe qu’il 
fût impofïïble de fc procurer aucun 
des fruits qu’elle produifoit. Tandis 
que nous en prolongions les côtes , les 
naturels accoururent fur la plage en 
pouffant des cris &C en danfant ; fou- 
vent ils s’approchoient du rivage, 
agitoient leur longues piques d’un air 
menaçant, fe jettoient enfuite «a la 
renverfe, & demeuraient quelques 
inftans étendus fans mouvement &L 
comme s’ils euffent été morts ; ce 
qui fignifioit fans doute qu’ils nous 
tueroient fi nous tentions la defeente. 
Nous remarquâmes, en côtoyant le 
rivage, que les Indiens avoient plan- 
té deux piques dans le fable, au haut 
dcfquelles ils avoient attaché un mor- 
ceau d’étoffe qui flottoit au gré du 
• vent, & devant lequel plufieurs d’en- 
jeux fe profternoient à chaque inf- 
tant, comfne s’ils euffent invoqué le 
fecours de quelqu’être invifible, pour 
les défendre contre nous. Durant cette 
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navigation autour de l’ifle, j’avois 
Ann. 1765. , . r . 

Juin, renvoyé nos bateaux pour londer une 

fécondé fois le long du rivage ; mais 
lorfqu’ils voulurent s’en approcher les 
fauvages jettèrent des cris effroyables , 

, maniant leurs lances avec fureur, ÔC 

montrant avec des démonftrations de 
menaces , de groffes pierres qu’ils ra- 
maffoient fur la rive; nos gens ne leur 
répondirent que par des fignes d’a- 
mitié 6c de bienveillance, leur jettè- 
rent du pain 6c plufieurs bagatelles 
propres à leur plaire, mais aucun 
d’eux ne daigna y toucher : ils reti- 
rèrent à la hâte quelques pirogues 
qui étoient fur le bord de la mer, 6c 
les portèrent dans le bois ; ils s’avan- 
cèrent enfuite dans l’eau, 6c paroif- 
foient épier l’ôccafion de pouvoir fai- 
flr le canot pour le tirer lur le rivage; 
les nôtres qui fe doutoient de lel»^ 
deffein, 6c qui craignoieiît d’en être 
maffacrés s’ils tomboient dans leurs 
mains, bruloient d’impatience de les 
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prévenir, en faifant feu fur eux; mais 
l’Officier qui les commandoit ne de- 
vant point commettre d’hoftilités, les 
en empecha. Ce n’eft pas que je ne 
me fuffe cru en droit d’obtenir par la 
force des rafraîchiflemens qui nous 
devenoient d’une néceffité indifpen- 
fable pour nous conferver la vie, 11 
nous euffions pu mettre à l’ancre, & 
que les fauvages lè fulTent obftinés à 
nous en refufer ; mais rien n’auroit 
pu juftifier l’inhumanité de leur ôter 
la vie pour venger des injures imagi- 
naires ou même d’intention , fans 
qu’il nous en revînt le plus léger avan- 
tage. 

Ces Indiens , d’une couleur bron- 
zée, font bien proportionnés; ils 
parodient joindre à un air de vigueur 
une grande agilité : je ne fâche pas 
avoir jamais vu d’hommes lî légers à 
la courfe. Cette ille cft par les 1 4^ 
4 S, 8c 145° 4 de longitude O.; 
nos bateaux m’ayant rapporté une 
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- fécondé fois qu’on ne découvroit aü- 

ANH juin 7 / J cun mouillage autour de' cette iflc* 
je me déterminai à aller vifitcr l’au- 
tre, ce qui nous occupa le relie du 
jour de de la nuit fuivante. 

L e 8 , à 6 heures du matin , nous 
nous étions approchés du coté occi- 
dental de cette fécondé ille, à la dis- 
tance de trois quarts de mille ; mais 
nous ne trouvâmes point de fond avec 
une ligne de i 40 brades : nous ap- 
• perçûmes alors plufieurs autres illes, 
ou, pour mieux dire, plufieurs pénin- 
fules, dont la plupart ne font liées 
cntr’elles que par des langues de terre 
très-étroites, 8c d bades, qu’elles 
font prefque au niveau de la furfacc 
de la mer, qui brife dedus avec vio- 
lence. J’envoyai de chaque vaideau 
un canot armé, fous la conduite d’un 
Officier, pour fonder 8c tâcher de 
découvrir au vent des ides un endroit 
propre au débarquement. En appro- 
chant 
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chant de ces terres , la première chofe 
que nous diftinguions, c’étoit îes 
cocotiers qui élèvent leurs rameaux 
épais &C chargés de fruits, au-deflus 
des autres arbres. 



Ann. 176J. 
Juin. 



Aussi-tot que les Indiens virent 
partir nos canots, ils accoururent en 
foule fur le rivage, armés de lances 
&c de malTues ; ils fuivirent nos ca- 
nots qui fondoient le long de la cote, 
& leur faifoient des geftes menaçans 
pour les empêcher d’aborder. Je fis 
tirer par-deflus leurs têtes une pièce 
de huit livres de balle; ils prirent pré- 
cipitamment la fuite, & fe cachèrent 
dans le bois : à dix heures nos bateaux 
étoient de retour, mais ils n’avoienc 
point trouvé de fond à la plus grande 
proximité du rivage, fur lequel la 
mer brifoit avec un bruit horrible. Le 
milieu de ce grouppe d’ifles gît par 
les 1 4 d . 1 o' de latitude S. , & 1 44^ 
5 r de longitude Qpeft : la varia- 
Tome /. P 
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-■ tion du compas y fut de A.j i x' Eft. 

Ann. 17 6j. ♦ [ J -ri J 

Juin. 

A dix heures & demie, nous quit- 
tâmes ces ifles , & cinglâmes à l’Oueft ; 
l’impoffibilité de pouvoir en tirer au- 
cune efpèce de rafraîchifTement pour 
nos malades, dont la fituation nous 
devenoit à chaque heure plus déplo- 
rable, nous fit donner à ces ifles le 
nom d’iflcs de Difappoirument. 
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CHAPITRE IX. 



Découverte des ifles du Roi George. 
Defcripùon de ces ifles. Détail de 
ce qui s y efi paffé. 

T 

JLe 9, à cinq heures après rnirlî 
nous eûmes connoiHance d’une autre Ann. 17^5. 
terre qui nous reftoit à l’O. S. O., à Jmn ’ 
la diftance de fix ou fept lieues. Nous 
mîmes à la cape pendant la nuit ; - 
lorfque le jour parut nous étions i 
trois lieues de cette ifle ; elle eft lon- 
gue, bafle, le rivage eft une belle 
plage do fable blanc, bordée d’un 
rocher de corail. La contrée, couver- 
te de cocotiers &. d’autres arbrÈs, pré- 
fente un coup d’œil agréable. Nous 
en prolongeâmes le coté du N. E. , à 
la diftance d’un demi-mille du rivage: 
dès que les Indiens nous apperçurent, 
ils allumèrent de grands feux, fans 

P 2 
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doute pour répandre l’allarme parmi 
AN1 Juin ' 65 l cs habitans les plus éloignés, St cou- 
rurent au rivage armés de la même 
maniéré que les fauvages des ifles de 
Difappointment. 

D e ce coté de Tille on apperçoit 
au-delà des terres un grand lac d’eau 
Talée, dont l’étendue apparente eft de 
deux ou trois lieues, &C qui, du coté 
oppofé, n’eft féparé de la mer que par 
une langue de terre très-étroite: dans 
ce lac eft un illot diftant de près 
d’une lieue de la pointe S. O., en 
travers de laquelle nous avions mis à 
la cape. Les Infulaires ont bâti en 
ccc endroit un village, que les ombra- 
ges d’un bois de cocotiers garantif- 
fcnt dés rayons brûlans du foleil. J’en- 
voyai auffi-tôt deux bateaux armés, 
commandés chacun par un Officier, 
pour reconnoître les Tondes St la pla- 
ce la plus Tavorable à l’ancrage ; mais 
■ils trouvèrent la côte bordée par-tout 
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d’un rocher aufli efcarpé qu’un mur,-‘ ™ 

• r 1 ’ Ann. 17. 

a l’exception de l’ouverture qui dé- Juin, 
couvroit l’illot , & dont la largeur efl: 
à peine d’une longueur de navire ; ôc 
là même on y trouvoit 1 3 brades 
d’eau, fur un fond de corail. Nous 
mîmes en travers vis-à-vis de cette 
entrée, nous vîmes quelques centai- 
nes d’indiens rangés en bon ordre , 

& qui s’avancèrent dans l’eau jufqu’à 
la ceinture ; ils avoient les mêmes 
armes que les Indiens des autres ides, 

& l’un d’eux portoit une longue per- 
che, au haut de laquelle étoit atta- 
chée une pièce de nattes, ce que nous 
prîmes pour un drapeau: ils firent des 
cris affreux èc continuels, & le mo- 
ment d’après, plufieurs grandes piro- 
gues defeendirent le lac pour fe join- 
dre à eux ; nos canots qui étoient en 
avant leur faifoient tous les lignes 
poflibles d’amitié , fur quoi quelques 
pirogues doublèrent l’idot pour s’en 
approcher : je crus d’abord que c’é- 

p 3 
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toit avec de bonnes intentions, & 
qu’il s’établiroit entre nous un com- 
merce d’amitié ; mais nous fûmes 
bientôt convaincus que les Indiens 
n’avoient d’autre deflein que d’é- 
chouer nos bateaux fur le rivage. 
Dans le même tems plulieurs Indiens 
s’élancèrent des rochers dans la mer 
& nagèrent vers nos canots ; l’un 
d’eux fauta dans le bateau de la 7a- 
mar y où en un clin d’œil il fe faifit de 
la vefte d’un matelot, fe rejetta à la 
nage entre deux eaux, & ne reparut 
que près du rivage où il rejoignit fes 
compagnons : un autre mit la main 
fur la corne du chapeau d’un Quar- 
tier-Maître, mais ne fachant com- 
ment s’en emparer, il le tira à lui 
au lieu de le lever, ce qui donna le 
tems au Quartier-Maître d’empêcher 
qu’on ne le lui enlevât ; fans cela il 
auroit fans doute difparu avec la mê- 
me promptitude que la vefte. Nos 
gens fouffroient cela avec patience, 
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& les Infulaires triomphoient dans — • ' 

, . . Ann. 17ÉJ. 

leur impunité. juin, 

N’ayant pu réufîir à trouver un 
mouillage en cet endroit, vers midi 
nous continuâmes de prolonger la 
côte pour gagnêr la pointe la plus 
occidentale de Tille. Nos bateaux 
nous fuivirent ôc fondèrent le long 
du rivage, mais fans trouver de fond. 

Lorfque nous eûmes amené cette 
pointe , nous vîmes une autre ille qui 
nous reftoit au S. O. a O., diftante 
d’environ quatre lieues ; alors nous 
avions dépalTé de près d’une lieue 
l’ifle où nous avions laifle les Infulai- 
res ; mais ils n’étoient pas fatisfaits 
de s’être tirés tranquillement d’avec 
nous : j’apperçus deux doubles piro- 
gues très-grandes, qui venoient à la 
voile fur nous. Dans chacune de ces 
pirogues étoient trente Indiens , tous 
armés à la manière du pays. Nos 
canots Ce trouvoient allez loin fous le 

P4 
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vent à nous, 6c les pirogues, paflant 
Ann. 17 6 S . , rr , P r 

Juin, entre le vailleau 6c le rivage, paroil- 

foient très-empreflees d’aller les atta- 
quer. Je fis fignal à nos canots de leur 
donner la chaire; 6c à l’inftant ils 
coururent fur les pirogues : les In- 
diens les voyant venir à leur rencon- 
tre prirent répouvante; ils amenèrent 
à Pinftaht leur voile, 6c ramèrent 
•vers la terre avec une vîtelïe furpre- 
nante. Arrivés près du rivage, ils paf- 
sèrent à travers la houle qui y brifoit 
avec force, 6c aulîi-tôt les Indiens 
échouèrent leurs pirogues. Nos' ba- 
teaux les fuivirent, 6c les Infulaires, 
craignant une’invafion fur leur cote, 
fe prelentèrent armés de pierres 6c de 
bâtons pour empêcher la defeente; 
cetre réfiftancc força nos gens à faire 
leu fur eux, 6c ils en tuèrent deux ou 
trois. L’un d’eux , qui avoir reçu trois 
balles à travers le corps, eut encore'le 
courage de lever une grolle pierre, 6c 
mourut en la lançant fur fes ennemis. 
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Cet homme vint tomber tout près de - — 

r ; Ann. 17* J. 

nos bateaux ; les' lauvages n eurent juin, 
pas la hardiciïe de l’enlever, & em- 
portant avec eux les autres morts, ils 
fe retirèrent fur l’iflot où étoicnt leurs 
compagnons. Nos bateaux revinrent 
avec les deux pirogues qu’ils avoient 
pourfuivies : l’une avoit trente -deux 
pieds de longueur, l’autre un peu 
moins ; mais toutes les deux étoient 
d’une conifru&ion très - curieufe , qui 
leur avoit coûté des foins infinis; elles * 
étoient faites de planches parfaite- 
ment bien travaillées, & ornées de 
fculpture en plufieurs endroits : ces 
planches étoient proprement coufues 
enfemble, & fur chaque couture étoit 
une bande d’écaillc de tortue artifte- 
ment attachée, pour empêcher l’eau 
de pénétrer dans la pirogue, dont le 
fond étoit très-étroit, ce qui les obli- 
geoit de les accoupler, en les alîujet- 
tiffant l’une à coté de l’autre par des 
pièces de bois, de manière cependant 
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- qu’elles laifloient entr’elles un efpace 

* S *j\un. 6 *' de fix ou huit pieds. Un mât étoit 
placé dans le milieu de chaque piro- 
gue, & la voile étoit tendue entre les 
deux mâts. La voile que j’ai confcr- 
véc cft faite de nattes ; elle eft auilî 
ingénieufement travaillée qu’aucun 
ouvrage que j’aie jamais vu. Leurs 
pagayes n’étoient pas moins curieu- 
fes, St leurs cordages qui parodient 
etre d’écorce de cocotier», ont toute 
. la force des nôtres. Quand ces piro- 
gues font à la voile, plufieurs perfon- 
nes s’aflcoient fur les pièces de bois 
qui les tiennent unies. 

La mer qui hrifoit le long du 
rivage avec une égale force, ne nous 
permettoit pas de nous procurer des 
rafraîchifïemens dans cette partie de 
l’ifle. Je ferrai le vent & remontai Pif- 
lot, réfolu d’y tenter une fécondé 
fois la defeente. 

Nous regagnâmes, dans l’ après- 
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midi, le pofte que nous avions déjà ~ -- 

... . , Ann. 17 

eu ; 6e je renvoyai les canots pour juin, 

prendre encore une fois les fondes 
autour de l’iflot, mais ils revinrent 
me confirmer que le mouillage y étoir 
impraticable. Pendant l’abfence de 
nos bateaux, j’obfervai un grand 
nombre d’Infulaires fur la pointe voi- 
line de l’endroit où nous les avions 
laides le matin ; ils paroiflbient em- 
prefTés à enlever plufieurs pirogues 
qui étoient fur le bord de la mer : 
craignant qu’ils ne fufîent tentés de 
renouvellcr un combat, qui ne pou- 
voir que leur être funefte , je leur fis 
tirer un coup de canon, dont les bal- 
les paffant par-dellùs leurs têtes pro- 
dui firent l'effet que j’en attendois ; 
tous en un moment difparurent. 

Nos bateaux parvinrent encore à 
defeendre à terre avant le coucher 
du foleil ; ils ramafferent quelques 
noix de cocos ; mais ils n’apperçurenc 
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pas un fcul habitant. Dans la nuit, 
de violentes raffales, accompagnées 
d’une très-forte pluie, nous obligèrent 
de louvoyer jufqu’à fept h’cures du 
matin, que nous revînmes nous met- 
tre en travers vis-à-vis l’illot. Nos 
bateaux partirent aulli-tbt pour nous 
procurer des rafraîchilTemcns, & je 
fis mettre dans les bateaux tous ceux 
qui, attaqués du feorbut, n’étoient 
cependant pas allez malades pour 
garder leur hamac. Je defeendis auflî 
à terre, ou je palïai la journée. Nous 
vîmes plufieurs maifons que les Infu- 
laires avoient entièrement abandon- 
nées : nous n’y trouvâmes que des 
chiens qui ne cessèrent d’aboyer tant 
que nous fûmes à terre. Leurs maifons 
ou plutôt leurs cabanes étoient d’une 
très-mince apparence, couvertes de 
branches de cocotier ; mais la fitua- 
tion en étoit on ne peut pas plus 
agréable. On y refpiroit un air frais 
àc délicieux, à l’ombre d’un beau 
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bois planté de grands arbres d’efpèces 
différentes & dont quelques - unes juiiu * 
nous étoient inconnues. Les cocotiers 
leur fourniffent prefque tous les be- 
foins de la vie ; leur nourriture, leurs 
voiles, leurs cordages, les bois de 
charpente & de conftru&ion : il eft 
bien probable que ces peuples fixent 
toujours leur habitation dans les lieux 
où ces arbres croiffent en abondance. 

Nous obfcrvâmes que le rivage étoit 1 
couvert de corail, & de coquilles de 
greffes huitres perlières. Je ne doute- 
rois pas qu’on ne pût établir ici une 
pêcherie de perles, peut-être plus avan- 
tageufe qu’en aucun autre endroit du 
monde. Nous ne vîmes les habitans 
que dans l’éloignement. Les hommes 
étoient nuds ; mais les femmes por- 
toient une efpècc de tablier, qui les 
couvroit de la ceinture aux genoux. 

Nos gens, en vifitant les cabanes 
des Indiens, trouvèrent la manivelle 
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d’un gouvernail : cette pièce déjà 
Ann. i 7 <j. , 5 . * 

juin, rongee de vers, avoit viliblement ap- 
partenu à une chaloupe Hollandoife; 
ils trouvèrent auffi un morceau de fer 
battu , un autre de cuivre 8c quelques 
petits outils de fer, qu’autrefeis les 
habitans de cette contrée avoicnt eus, 
fans doute, desHollandois à qui étoit 
la chaloupe. Il feroit difficile de fa- 
voir fi les Indiens^ parvinrent à fe dé- 
. faire des Hollandois, ou fi leur vaif- 
feau vint fe brifer fur leur côte ; mais 
on a lieu de croire que leurvaifleau ne 
retourna jamais en Europe, puifqu’il 
n’y a point de relation de fon voyage, 
ni d’aucune découverte qu’il ait faite. 
Si ce vaifTeau fit voile de cette ifle, on 
ne devineroit pas trop pourquoi il y 
avoir laiffé le gouvernail de fa cha- 
loupe ; 8c s’il fut mis en pièces par 
les Indiens, il doit y avoir dans cette 
ifle des relies plus confidérables de 
fes ferrcmens, auxquels les fauvages 
attachent un très-grand prix ; mais 
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nous n’eumes pas le tems de faire 
plus grande recher.chcs. J’emportai NN j u i n 7 . *’ 
avec moi le fer battu , le cuivre &c les 
outils de fer ; nous leur en laifsames 
un exa&ement de la forme d’une ha- 
che de charpentier, & dont la lame 
étoit une coquille d’huître perlière. Il 
eft pofîible qu’il ait été fait à l’imita- 
tion d’une hache ; car parmi les ou- 
tils que j’ai pris dans cet endroit, il 
y en avoit un qui paroiiïoit être le 
refte de cet inftrument, quoiqu’il fût 
prefqu’entiercment ufé. 

A une très -petite diftance des 
maifons des Infulaires, nous vîmes 
des bâtimens d’une autre efpèce, & 
allez relïemblans à des tombeaux ; ce 
qui nous fit croire qu’ils avoient une 
grande vénération pour les morts. Ces 
bâtimens étoient ombragés par de 
grands arbres , les murs & le comble 
en étoient de pierre; & dans leur 
forme, ils avoient prefque l’apparen- 
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!*" ce de ces tombeaux quarrés qu’on 

Ann. 176 $» .j * •' j *11 

juin, voit dans nos cimetières de village. 
Nous trouvâmes plufieurs cailles rem- 
plies d’os de morts , dans les environs 
de ces batimens ; 8c fur les arbres qui 
les ombrageoient, pendoient des têtes 
Sc des os de tortues, 8c une grande 
quantité de poifions de différentes 
efpèces renfermés dans une corbeille 
de rofeau. Nous prîmes de ces poif- 
.fçms il n’en reftoit que la peau 8c les 
dents : ils paroilToient avoir été vui- 
dés, 8c la chair en étoit deflechée. 



Nos bateaux firent plufieurs 
voyages à terre, pour en rapporter 
des noix de cocos &C une grande 
quantité de plantes anti-feorbuti- 
ques, dont l’ific cft couverte. Ces ra- 
fraîchiflemens nous furent d’un fi 
grand fccours que bientôt il n’y eut 
plus perfonne attaqué du feorbut. 

L’eau douce qu’on trouve dans 

cette 
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Cette ifle ëft admirable , mais elle n’y ' 

n , , T . . Ann. 17 «j* 

e^t pas en abondance. Les puits, qui juin» 

fourniircnt aux befoins des Infulaires, 

font fi petits qu’on les afieche en y 

puifant deux ou trois fois plein une 

coquille de cocos; mais, comme ils 

ne tardent guère à fe remplir, fi l’on 

fe donnoit la peine de les élargir, il 

n’y a point de navire qui ne pût ajfé^- 

ment y faire de l’eau. . • 

I 

Nous n’apperçûmes ici aucun 
• animal venimeux ; mais les mouches 
, y font infupportables : elles nous cou- 
vraient de la tête aux pieds, & nous 
étions Cruellement incommodés dans 
nos bâtimens ; on y voit un grand 
nombre de perroquets & d’autres oi-* ' ✓ 

féaux qui nous étoient entièrement 
inconnus ; des efpèces de colombes 
d’une rare beauté fixèrent particuliè- 
rement nos regards : elles étoient 11 
douces , fi familières , qu’elles nous 
. approchoient fans crainte, & nous 
Tome I, Q 
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fuivoient fouvent dans les cabanes 

des Indiens. • 

\ 

De toute cette journée on ne vit 
point paroître les Infulaires qui fe 
tinrent cachés ; nous n’apperçumes 
même aucune fumée dans l’ifle ; ils 
craignoient fans doute quelle ne nous 
découvrît le lieu de leur retraite. Le 
foir nous retournâmes à bord. 

1 • 

Cette partie de l’iflc eft fituée 
par les 1 4^ 1 5/de latitude S, & 1 48 e * 0 

5 o' de longitude O. De retour à 
bord, nous nous écartâmes un peu de 
la cote, me propofant de faire voile 
le lendemain pour reconnoître l’au- 
tre illc que j’avois vue à l’Oueft de 
celle où nous nous étions arrêtés, 8c 
qui eft à foixante-neuf lfcues des iflcs 
de T)if appoint ment > dans la direction 
de l’Oueft un demi-rhumb au Sud. 

Le lendemain, ïi, à fept heu- 
res, nous courûmes fur cette ifle. 







* 
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Lorfque nous en fûmes à portée, je 
gouvernai S. O. ^ O., en ferrant le 
côté du N. E. ; mais nous n’y trou- 
vâmes point de fond. Ce côté s’étend 
à environ fix à fept lieues ; & l’ifle fe 
préfente à-peu-près comme celle que 
nous venions de' quitter. On y voit 
de même un grand lac dans l’inté- 
rieur. Dès que notre vaifieau fut ap- 
perçu des In fui aires, îls accoururent, 
en foule fur le rivage ; ils étoient 
armés comme ceux des autres ifles, 
& ils nous fuivirent pendant plufieurs 
lieues, tandis que nous prolongions 
la côte.-Comme la chaleur de ce cli- 
mat eft très-grande, ils paroifloient 
fouffrir d’une courfe fi longue; car 
quelquefois ils fe plongeoient dans la 
mer, ou fe jettoient tout étendus dans 
le fable qu’arrofent les lames qui fc 
brifeht fur le rivage ; & ils recom- 
mençoient enfuite à courir. 

D ans ce même tems, nos bâci- 

. Q 1 




f 



*44 Voyage 

■ mens à rames (ondoient le long de la 

ÀNN. 176;. . 

Juin, cote comme a 1 ordinaire ; mais j a- 
vois expreflement défendu aux Offi- 
ciers qui 15s commandoient, de ne 
faire aucune violence aux Indiens, à 
moins qu’ils n’y fullcnt forcés pour 
leur propre défenfe*; &c d’employer 
tous les moyens imaginables pour ga- 
gner leur amitié & leur bienveillance. 
Nos gens s’approchèrent du rivage 
d’auffi près que les lames purent le 
leur permettre, &: firent ligne aux In- 
fulaires qu’ils avoient befoin d’eau. 

41 Les Indiens les comprirent d’abord, ’ 

& leur firent entendre de s’avancer 
plus loin le long du rivage. Nos ca- 
nots continuèrent de prolonger la 
cote , jufqu’à ce qu’ils arrivèrent à la ' 
vue d’un village conftruit comme celui 
que nous avions vu dans la dernière 
ifie. Les Inlulaires les luivirent en cet 
endroit, & furent joints par plufieurs 
autres. Nos bateaux rangèrent le riva- 
ge d’auffi près qu’il fut poffible, 5c 
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# nous nous tînmes prêts à leur envoyer -■ 

des fecours, & à les foutcnir de notre jukV^' 
artillerie. Nous vîmes alors un vieil- 
lard defcendre du village vers le bord 
de la mer. Il étoit fuivi d’un jeune 
homme. Sa taille étoit haute & il pa- 
roilloit vigoureux; une barbe blan- 
che, qui lui defcendoit jufqu’à la 
ceinture, lui donnoit un air vénéra- 
ble. Il fembloit avoir l’autorité d’un 
Chef ou d’un Roi. Les Indiens, à un 
ligne qu’il fit , fe retirèrent à une pe- 
tite diftance, &c il s’avança fur le bord 
du rivage. D’une main, il tenoit un 
rameau vert, & de l’autre, il prefloit 
fa barbe contre fon fein. Dans cette 
attitude, il fit un long difeours ; fa 
prononciation cadencée pouvoir faire 
croire qu’il chantoit ; & cette efpèce 
de chant n’avoit rien de défagréable. v 

Nous ne regrettions pas moins de ne 
pas l’entendre, que de n’en pouvop- 
pas* être entendus nous-même. Ce- 
pendant pour lui donner des marques 

Q 3 
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- - — —de bienveillance, nous lui jettâmes 

juin, quelques préfens de peu de valeur, 
lorfqu’il parloit encore ; mais il n’y 
toucha point, ôc il ne voulut pas per- 
mettre aux liens de les ramalTer avant 
qu’il n’eût achevé fa harangue. Alors 
il s’avança dans la mer, jetta à nos 
gens fon rameau vert, 8c prit cnfuite 
les préfens qu’on lui avoir faits. Tou- 
tes les apparences nous faifant bien 
augurer de ce peuple, nous leur fîmes 
ligne de pofer bas leurs armes, ôc la 
plupart d’entr’eux les quittèrent fur 
le champ. Un de nos Officiers de 
poupe, encouragé par ce témoignage 
d’amitié, fauta du canot, nagea à 
travers les lames jufqu’au rivage. Les 
Indiens l’entourèrent auffi-tôt, 6c 
commencèrent à examiner fes habits-» 
avec beaucoup de curiolité : ils paru- 
rent fur-tout admirer fa vefte. L’Of- 
ficier de poupe eut la générofité de 
l’ôter 6c d’en faire un don à fes 
nouveaux amis j mais cette complai- 
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fance produifit un mauvais effet. Il r 

n’cut pas plutôt donné fa vefte, qu’un juia. * 
Infulairc lui dénoua fa cravate, la lui 
arracha & prit la fuite. Notre hom- 
me fentit qu’ils ne lui laifTeroit rien 
fur le corps ; il fe retira comme il put, 

& regagna fon canot à la nage. Ce- 
pendant nous étions toujours en bon- 
ne intelligence avec eux. Plufieurs 
nagèrent jufqu’à nos bateaux ; quel- 
ques-uns apportèrent des fruits & 
d’autres de l’eau douce dans des co- 
quilles de cocos. Mais le principal 
objet de ceyx qui montoicnt les ca- 
nots, étoit d’obtenir des perles de 
çes Infulaires ; 2c pour mieux le leur 
faire comprendre, ils leur montroient * 
des écailles d’huître perlière qu’ils 
avoient ramaffées fur la plage de l’ifle 
où nous étions dcfceiidus : tous leurs 
efforts furent infructueux ; jamais ils 
ne parvinrent à fe faire entendre. 

Nous aurions eu peut-être plus de 
iiiccès, s’il nous avoic été poffible dç 

Q 4 



Digitized by Google 




Voyagé 

faire quelque féjour parmi eux ; mais 
malheureufement la côte ne fournif- 
foit aucun mouillage pour nos vaif- 
fcaux, .) 

La paflion des Indien? pour les 
grains de verre, ne permet pas de 
fuppofer qu’ils ne faflent aucun cas 
des perles des -huîtres qui fe trouvent 
fur leurs côtes ; & il eft bien vraifem- 
blable que h nous eulîions pu avoir 
avec eux quelque commerce , ils n’au- 
roient pas manqué de nous donner 
dî ces perles précicufes^ en échange 
de clous, de haches ou de quelques 
verroteries, auxquels ils attachent, 
fivec raifon , un beaucoup plus grand 
prix. Nous apperçumes dans le lac 
deux ou trois grandes pirogues, dont 
l’une avoit deux mât§ tenus par des 
cordages^ 

Nous donnâmes à ces ifles , dont 
nous venions de faire la découverte, 
le nom d’ifles du Roi Georges. Cette 
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dernière fe trouve par les 14^ 41'— ' Si 
de latitude S., & i49 d 1 5' de lon-**^^ 7 , 4 * 
gitude O. ; l’aiguille aimantée y dé- 
clinoit de 5 d à l’Eft, 
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CHAPITRE X. 

Navigation depuis les ijles du Roi 
George jufqu’aux ijles de Saypan , 
Tinian & ^’Aguigan. Dejcription 
de plufieurs ijles découvertes dans 
cette navigation. 

jL»E même jour,, 1 3 , nous pourfui- 
vîmes notre ' route à l’Oueft ; & le 
lendemain, à trois heures après midi, 
nous eûmes connoiflance de la terre 
qui nous reftoit au S. S. O., diftante 
d’environ fix heures. Nous courûmes 
deiïus, & nous trouvâmes que c’étoit 
une ifle très-étroite, qui s’étend Eft 
& Oucft : nous en prolongeâmes le 
côté du Sud. La verdure , qui an- 
nonce la fertilité de cette terre, en 
rend l’afpeét très-agréable ; mais une 
houle brife fur cette côte avec un 
brui# horrible ; # le fond en eft très- 
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mauvais à une certaine diftance, &C~ 
fe trouve femé d’écueils qui s’éten- 
dent à près de trois lieues au large. 
Cette ille, très -peuplée, autant que 
le coup d’œil nous ^permis d’en juger 
en la prolongeant, n’a guère moins 
de vingt lieues de longueur. Nous lui 
donnâmes le nom d’ifle du Prince de 
Galles. Elle eft par les 1 de latitu- 
de S. , & 1 5 1 d 5 3 7 de longitude O. 
Sa diftance des ifles du Roi George 
eft d’environ quarante-huit lieues dans 
la direction du Sud 8 o d O. La décli- 
naifon de l’aiguille aimantée y étoit 
de 3 d 3 o 7 vers l’Eft, 

D e la pointe occidentale de cette 
ifte, nous dirigeâmes notre route au 
Nord 8 2 d O. ; & le 1 6 à midi nous 
étions par les 1 4 d 2 8 ' de latitude S. , 
& 1 5 6 d 2 3 7 de longitude O. ; la dé- 
clinaifon de l’aimant étant de 7^ 40' 
à l’Eft. Le vent étoit pafle à l’Eft ; & 
les lames du Sud, qui avoient rendu 
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notre navigation fi pénible avant 
d’arriver à la hauteur des ifies de Di- 
rection , & qui depuis ce tcms-là 
avoient celle , commencèrent à repa- 
roître. Mais au ^ornent de les per- 
dre, quelques jours auparavant, 
nous vîmes de grandes compagnies 
d’oifeaux. J’obfcrvai journellement 
qu’avant le coucher du foleil, ces oi- 
feaux dirigeoient leur vol vers le Sud. 
J’cn conjecturai qu’il devoit y avoir 
quelque grande terre de ce coté ; je 
ne puis m’empêcher de croire que, fi 
les vents m’euflent favorifé, je l’au- 
rois rencontrée ; & fi nos équipages 
euflent joui d’une meilleure fanté, 
j’aurois volontiers couru à l’Oucft , 
pour tenter cette découverte. La po- 
pulation de toutes ces ifies-baffes , que 
nous avions vues, fembloit fuppoler 
l’cxiftcnce d’un continent qui ne. de- 
voir pas en être éloigné ; & fans cette 
fuppofition, il fieroit difficile de ren- 
dre compte de 1^ manière dont cette 
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longue chaîne d’ifles s’eft peuplée; 11 11 ■ 

« . , 1 j • Ann. i76f, 

mais Je mauvais état des équipages j u i,^ 
étoit un obftacle infurmontable à 
cette navigation. 

Le jour fuivant, 17, nous vîmes 
divers oifeaux voltiger autour du 
vaifleau ; & nous nous fuppofàmes 
dans le voifinage de quelqu’autre ifle. 

Je continuai ma route, mais avec 
précaution ; les ifles , dans cette par- 
tie de POcéaji, rendent la navigation 
très-périlleufe : comme ce ne font la 
plupart que des terres-baiïes , un vaif- 
feau peut Te trouver defïus avant d’en 
avoir connoiflance. Cependant nous 
n’apperçumes rien les 18, 1 9 2c 20, 
pendant lequel tems nous fuivîmes la 
même route, quoique les oifeaux fuf- 
fent toujours en grand nombre au- 
tour de nos vaiflfeaux. Nous étions 
parvenus à 1 i d 5 }' de latitude S., 

&. i6y d 47' de longitude O. Nous 
nous étions déjà éloignés de 313 
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lieues de rifle du Prince de Galles , 

AN Juin. * 8c la déclinaifon de l’aiguille aiman- 
tée, étoit de i 5' à l’Eft. 

L E lendemain ,21, nous décou- 
vrîmes uAe chaîne de brifans qui s’al- 
longeoient dans le S. S. O., 8c dont 
nous n’étions qu’à une lieue de dis- 
tance. Environ une heure après, on 
apperçut la terre du haut des mâts, 
4 fins l’O. N. O. , à la diftance de près 
de huit lieues. Elle fe montroit fous 
l’apparence de trois ifles, dont les 
cotes, bordées de rochers, laiffoicnt 
voir différentes coupures. Le côté S. 
E. de ces ifles, court N. E. £ N., 8c 
S. O. ^ O. D’une pointe à l’autre, 
diftante d’environ trois lieues, régné 
un récif fur lequel la mer brife 8c 
s’élève à une hauteur effrayante. Nous 
tournâmes la pointe feptentrionale, 
8c nous vîmes la côte du N. O., 8c 
celle de l’Oueft défendues par d’in- 
nombrables écueils , qu’il eût été dan- 
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gercux de vouloir ranger d’un peif - 

\ * n , c Ann. 1 76 f i 

près ; ces nies nous parurent plus 1er- juin, 
tilcs, plus riches que celles que nous 
avions vilitées ; & elles n’étoient pas 
moins peuplées , à en juger par les • 

habitations qu’on appcrcevoit en • 

grouppes le long du rivage. Une 
grande pirogue Te montra à quelque 
diftancc des cotes ; mâis nous fûmes 
forcés , à notre grand regret , d’aban- 
donner cette belle contrée , fans pou- 
. voir en prendre une plus exacte con- 
noiilance , à caufe des brifans qui , 
s’étendant au large dans toutes les 
directions , expofoient à beaucoup 
plus de rifques que la defeente ne pou- 
voir promettre d’avantages. Je crus 
d’abord que c’étoit une partie des 
iüfs Salomon > &j’efpérai en rencon- 
trer quelques autres d’un plus facile 
accès. 

La chaîne de rochers, que nous 
découvrîmes en approchant de ces 
ifles , fe trouve par les 1 o d 15' de 
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- latitude auftrale , 6c 16^ 2 8 ; dé 
juiu. * longitude occidentale ; elle eft au N* 
76^ 48 ' O. de l’ifle du Prince de 
Galles 3 6e à la diftance de 352 
lieues. Les ifles font au O. N. O. de 
• ce récif, dans un éloignement de 
neuf lieues. Je les nommai les Ifles 
du danger , 6c je m’en éloignai dans 
la direction du N. O. ^ O. 

La vue de cette chaîne de brifans 
me fit craindre de fréquentes allar- 
mes dans la nuit, ôc j’en avertis mes 
Officiers, qui la pafsèrent fyr le pont 
à obfcrvcr ; cette précaution étoit 
d’autant plus néccfl’aire , que nous 
* eûmes toute la nuit de violons coups 
de vent, accompagnés de pluie. Vers 
les neuf heures je rentrai dans ma 
chambre , 6c prefqu’au même inftant 
j’entendis un grand bruit au-deiTus : v 
j’en demandai la caufe , 6c l’on m’in- 
forma que la Tamar t qui étoit de 
l’avant, avoit tiré un coup de canon , 
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&: que nos gens découvroient des bri- 
fans fous le vent à nous : je courus juin, 
fur le pont , & je m’apperçus bientôt 
que ce qu’on avoit pris pour des bri- 
fans , n’étoit autre cliofc que les on- 
dulations de la lune à fon couchant , 
qui perçoient à travers un léger nua- 
ge. Nous courûmes fur la Tamar 
mais nous ne l’apperçumes ‘qu’une 
heure après. 

I l ne nous arriva rien de remar- 
quable jufqu’au 27, qu’à dix heures 
du matin , nous apperçûmcs une au- 
tre ifle dans le S. S. O. diftante de 
fept ♦ huit lieues. Nous courûmes 
deflus, A mefure que nous en appro- 
châmes , nous vîmes fes côtes s’a- 
baifler jufqu’au niveau de la furface 
de la mer; la verdure &c les cocotiers 
qui y croiflent en abondance , en 
rendent l’afpeôt très-agréable, un 
grand lac en baigne l’intérieur; en 
cela elle relïemble à fille du Roi 
Tome /. R 
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George : elle a près de trente milles 
de circonférence. Ses bords font ma- 
récageux, & la merbrife, d’une ma- 
nière terrible fur tout le rivage. Nous 
en prolongeâmes les côtes ; ôc arrivés 
au vent de l’iflc , je fis mettre nos 
canots dehors pour reconnoître les 
fondes , & trouver un mouillage ; & 
n’ayan* point trouvé de fond, je les 
renvoyai avec ordre de defeendre à 
terre , s’il étoit poflible , afin de nous 
procurer quelques rafraîchi ifcmcns 
pour les malades. Ils abordèrent avec 
beaucoup de peine, 8c rapportèrent 
près de deux cens noix de cocos , qui , 
dans notre fixuation, nous pâlirent 
d’un prix ineftimablc. Ceux qui mon- 
toient les canots rapportèrent qu’ils 
n’avoient rien vu dans l’iflc qui pût 
faire croire qu’elle eût jamais été ha- 
bitée. Ils y trouvèrent des milliers 
d’oiseaux de mer. Ils étoient fi peu 
ombrageux qu’ils fe lailïoient tuer fur 
.leurs nids, qu’ils conftruifcnt au haut 
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des arbres; mais on n’apperçut aucun 

quadrupède. Je fus tenté de croire , N juin 7 /*’ 
que cette ille étoit la même que celle 
qu’on défigne dans le Neptune Fran- 
çois 3 fous le nom de 1 Maluita 3 placée 
à près d’un degré à l’Eft de la grande • 

ifle Saïnte-Elifabeth 3 la principale 
des ifles Salomon ; mais ayant été 
depuis convaincu du contraire , je , 
l’ai nommée ïljle du Duc d’Yorck. 

Je pénfe que cette ifle n^voit pas 
encore été reconnue. La pofition que 
les cartes Frànçoifes donnent aux 
ifles Salomon n’eft fondée fur aucune 
autorité ; Quiros cft le feul qui pré- 
tende les avoir découvertes ; &C je 
doute qu’il ait laifle des détails qui 
puifTent fervir à les faire reconnoître 
par d’autres Navigateurs. 

J e continuai de courir fur le pa- 
rallèle de ces ifles jufqu’au 2 9, qu’é- 
tant par 1 o d à l’Oueft de la pofition 
qu’on leur afTgne dans les cartes, je 

R 2 
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7 ' fis voile au Nord , dans le deflein de 

Juin, traverfer la ligne , 8 c de diriger en- 
fuicc ma route furies i fies des Larrons, 
que j’efpérai encore atteindre avant 
que nous manqualfions abfolument 
d’eau. Nous nous trouvions alors par 
les 8 d i 3 ' de latitude S. , i 7 2 

de longitude O. La déclinaifon de 
l’aimant étoit de i o d io' à l’Efb. 

Juillet. Le 2 de Juillet, nous vîmes de 
nouveau quantité d’oifeaux voler au- 
tour de nous; & à quatre heures après- 
midi, nous eûmes connoiflance d’une 
ifle qui nous reftoit au Nord, & à la 
diftance d’environ fix lieues. Nous 
. courûmes delïus jufqu’au crépufcule 
du foir, qu’en étant encore à près de 
quatre lieues , nous louvoyâmes à pe- 
tites bordées durant la nuit. Aux pre- 
miers rayons du jour, cette ifle nous 
préfenta un coup-d’ceil charmant; 
elle eft baiïc & unie , couverte d’ar- 
bres, entre lcfquels les cocotiers le 
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font remarquer aifémcnt ; mais des 

lames qu’on voyoit fe brifer avec vio- Al xuiiicc5 > ~ 
lcnce, 8c un rivage marécageux pa- 
roifloient comme dcftinés «à en dé- 
fendre l’accès, 8c diminuoient le plai- 
fir que nous caufoit la perfpeétive dé- 
licieufe de cette ifle. Nous vînmes 
attaquer la côte du S. O. , qui court 
dans une étendue d’environ quatre 
lieues. Dès que nous en fûmes à por- 
tée, nous ne tardâmes pas à nous 
appercevoir que la population y étoitr 
très-nombrcufe. Nous découvrîmes 
d’abord un millier d’Infulaires aflem- 
blés fur la plage ; 8c bientôt plus de 
foixante pirogues ou efpèce de pros , 
mirent en mer, 8c ramèrent vers nos 
vaifleaux. Nous nous difposâmes à 
les recevoir, 8c en un moment ils fc 
rangèrent autour de nous. Leurs pi- 
rogues, d’une conftruétion très -bien 
entendue, étoient li nettes, qu’elles 
paroiiToicnt être neuves. Chacune 

R 3. 
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— d’elles contenoit au moins trois péri 
^ N Juillccf fonnes , 2c flx au plus. 

Ces Indiens nous ayant confidérés 
pendant quelques inftans, l’un d’eux 
fauta dans l’eau , naçea vers le vaif- 
feau , ,2c y grimpa comme un chat. 1 
Dès qu’il fut monté fur le plat-bord, 
il s’y alîit en faifant de violons éclats 
de rire; il parcourut enfuite tout le 
vaille a u , s'efforçant de dérober tout 
ce qui fe trojuvoit fous fa main ; mais 
.ce fut fans fuccès, parce qu’étant 
nud , il lui étoit impoiîible de rien 
cacher. Nos matelots lui mirent une 
vefte 2c des culottes ; ce qui nous 
divertit beaucoup , car il avoir tous 
les geflcs 6c toutes les manières d’un 
linge nouvellement drefîe. Nous lui 
donnâmes du pain, .qu’il mangea 
avec une forte de voracité ; 2c après 
avoir fait nombre de tours grotefques „ 
il s’élança du vaifTcau par-deffus bord * 



Digltized by Google 




du Capitaine Byron. 165 

avec fa vefte 2c Tes longues culottes. * 

r . r Ann ' 17<rr 

2c regagna la pirogue, il ne lut pas Juillet. 

plutôt de retour, que plufieurs autres 

à Ton imitation nagèrent vers le va if- 

feau , montèrent jufqu’aux fabords , 

par où s’étant infinués, ils fe failîrent 

de tout ce qui leur tomba fous la' 

main 2c fe replongeant incontinent 

dans la mer , nagèrent à une très- 

grande diftance, quoique quelques- 

uns d’eux, ayant les mains pleines, 

les tînflent hors de l’eau, pour ne pas 

mouiller ce qu’ils emportoient. 

Ces Infulaires font d’une taille ! 
très-avantageufe , bien pris 2c bien 
proportionnés dans tous leurs mem- 
bres. Leur teint eft de couleur bron- 
zée , mais claire. Les traits de leur 
vifage n’ont rien de défagréable, ôc 
on y remarque un mélange d’intré- 
pidité 2c d’enjouement dont on eft 
frappé. Leurs cheveux, qu’ils laiflent 
croître , font noirs. Les uns les portent 

EL 4 
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— noués derrière la tète en une grofle 
touffe , d’autres en font trois nœuds.. 
On en voit avec de longues barbes , 
d’autres n’ont que des mou.ftaches , 
èc quelques-uns portent feulement un 
petit bouquet de barbe à la pointe du 
menton. Ils font entièrement nuds , 
à l’exception de leurs ornemens , qui 
confident en coquillages aiïcz agréa- 
blement arrangés , dont ils font des 
colliers, des bracelets Sc des ccintures.. 
Tous avoient les ortilles percées r 
mais fans aucun ornement; nous ju- 
geâmes cependant qu’ils y en por- 
toient quelquefois de très-pefans; 
car quelques-uns avoient des oreilles, 
qui defeendoient jufqucs fur leurs- 
épaules ; plufîeurs même les avoient 
entièrement découpées. Un de ces- 
Indiens qui paroifloit jouir de quel- 
que confidération , avoir pour cein- 
ture un cordon garni de dents hu- 
maines. C’étoicnt vraifcmblablcmcnt 
les trophées de fes exploits guerriers ÿ 
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car il ne l’auroit pas échangé contre — - 1 

, . , . ^ . Ann. 17 6;,’. 

tout ce quon auroit pu lui ofrnr. juillet- 

Quelques-uns d’eux étoient fans ar- 
mes , & d’autres en avoient d’aulïï 
dangereufes qu’on en puilîe jamais 
voir : c’étoit une efpècc de lance , 
très-large par un bout, & garnie des 
deux cotés dans une longueur d’en- 
viron trois pieds , dé dents de goulu 
de mer, auflî tranchantes que des 
lancettes. Nous leur montrâmes des 
noix de cocos , en leur faifant ligne 
que nous en manquions ; mais loin 
de nous donner quelque efpoif de 
nous en fournir, ils s’efforçoient d’en- 
lever celles que nous avions. 

Nos canots que j’avois envoyés 
pour reconnoître un lieu propre au 
mouillage , revinrent bientôt après , 
avec la nouvelle qu’à deux encablures 
du rivage , ils avoient eu 3 o brades 
d’eau; mais que le fond étoic de co- 
rail y Sc dans une place trop voiüne 
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Voyage 

des brifans pour y être en fureté \ 
l’ancre. Je fus donc encore dans la 
néceffité de faire voile fans pouvoir 
procurer des rafraîchilfemens à nos 
malades. Cette ifle, à laquelle mes 
Officiers voulurent donner mon nom ,. 
eft fituée par i d t 8 / de latitude S. 
ôt .i 7 3 d y 6 ' de longitude O. La 
déclinaifon de l'aiguille y étoit de 
i i d 15' vers l’Eft. 

Apres être partis de l’iflc Byron y 
nous vîmes pendant plufteurs jours 
une quantité de poi fions , mais nous 
ne pûmes prendre que des goulus,, 
qui furent fervis fur ma table , ôc 
que le défaut d’autres mets nous fai- 
foit trouver excellens. La dylTcnterie 
commcnçoit à fe faire fentir dans nos 
équipages; maladie que le Chirurgien 
croyoit caufée par une chaleur excef- 
fi ve ÔC par la continuité des pluies. 

L E 1 1 , notre provifion de noix 
de cocos fe trouva confommée , 6c le 
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fcorbut commença à faire de nou- ^ ^**"*^ 

v T • , r Ann * 

veaux progrès. Les noix de cocos font juillet, 
un remède d’une lurprenante effica- 
cité contre ce mal terrible. Ceux qui 
en étoient attaqués au point d’avoir 
> les membres tout noirs , de ne pouvoir 
fe remuer qu’à l’aide de deux hom- 
mes , & qui outre leur foiblefle fouf- 
froient encore les douleurs les plus 
aiguës , fe rétablilïoient très-promp- 
te ment, quoique fur mer, en man- 
geant de ces noix ; & en très -peu de 
tems ils recouvroient leurs forces , 
reprenoient leur fervice, & mon- 
toient au haut des mâts aulîi légère- 
ment qu’avant leur maladie. Nous 
n’cumes pendant plufieurs jours que 
de très-foibles brifes & une mer cal- 
me : en conféquence nous ne pou- 
vions faire que bien peu de voile. La 
* proximité où nous favions être des 
iflës des Larrons , que nous devions 
regarder comme un féjour propre à 
nous procurer tous les rafraîcniflTc- * 
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mC ns dont nous avions un fi prefTanC 
juillet. befoin , nous faifoit foupirer après 
des vents frais; d^iilleurs nous éprou* 
vions des chaleurs fuffoquantes. Le 
thermomètre qui montoit fouvent k 
8 8 d , fut long-tcms fans defeendre 
au-diîfious de 8 i d . Cette navigation 
cft aflurément la plus brillante, la 
plus longue & la plus dangereufe 
qu’on ait jamais faite. 

Le n, nous étions par les i <) 
de latitude S., & i 5 8 d 50 de lon- 
gitude O. ; le 22, notre latitude étoit 
au 1 4 d 2 5 / Nord , & la longitude au 
1 5 3 d r i'ài’Eft. Dans cet intervalle; 
nous éprouvâmes un courant qui 
portoit au Nord. Nous trouvant alor3 
prefqu’à la latitude de Tinian ; je di- 
rigeai ma route fur cette ifle.. 

St 
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CHAPITRE XI. 

Arrivée du Dauphin ô de la Tamar 
a Tinian. Description de l’état de 
cette Ifle. Détail de ce qui s’y ejl 
P a£é. 

Jue 28, nous vîmes un grand nom-— — 

1 j, r • • -v , Ann. 176J. 

bre d oneaux qui continuèrent de vo- juillet. 
1er autour de nous jufqu’au 30, où à 
deux heures après-midi nous eûmes 
connoiflance de la terre dans l’O. ~ 
rhumb N. Nous reconnûmes que c’é- 
toientles ifles de Saypan , de Tinian 
&C d’ Aiguigan. Ces trois ifles fc mon- 
troient dans l’éloignement fous l’ap- 
parence d’une feule, qui, au moment 
où le folcil pafla fous l’horifon, s’é- 
tendoit du N. O. { rhumb N., en paf- 
fant par l’O. • jufqu’au S. O. A fept 
heures, nous gouvernâmes au plus 
^rès du vent, & pafsâmes la nuit à 
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• " — louvoyer. Le 3 i , à fi£ heures du 
matin, lçs extrémités des ifles, qui 
fe préfentoient toujours comme une 
feule ifle, nous reftoient depuis le N. 
O. £N. jufqu’au S. O. ^S. à la diftan- 
ce de cinq lieues. Le coté oriental de 
ces ifles gît N. E. } N. 6c S. O. ^ S. 
Saypati cft la plus occidentale, 6c 
depuis la pointe N. E. de cette ifle 
jufqu’àla pointe S. O. d 'Aiguigan, la 
diftance eft d’environ dix-lept lieues : 
ces trois ifles font éloignées l’une de 
l’autre de deux 6c trois lieues. Saypart 
eft celle qui cft la plus grande, 6c 
Aiguigan , dont les terres font élevées 
6c d’une forme ronde, eft la plus pe- 
tite. Nous vînmes attaquer le coté 
oriental de ces ifles; à midi, nous 
rangeâmes la • pointe méridionale de 
Tinian , entre cette ifle 6c Aiguigan , 
6c nous vînmes jetter l’ancre à fa 
pointe S. O. par 1 6 brades d’eau , 
fond de gros fable blanc, environ à. 
cinq -quarts de mille du rivage 6c à 
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près de trois-quarts de mille d’une' 
chaîne de rochers qui fe trouve à une Tuilier!** 
certaine diftance de la cote, dans 
l’endroit même où le Lord Anfon 
avoir mouillé avec le Centurion. L’eau 
y étoit tellement tranfparente, qu’on 
en appercevoit diftinclement le fond 
à la profondeur de 24 brades, c’eft- 
à-dire de 140 pieds. 



Aussi-tot que notre vaifleau fut 
amarré, je defeendis à terre pour 
marquer l’endroit où il conviendroit 
de drefler les tentes pour les malades 
qui étoient en grand nombre. Nous 
n’avions pas un feul matelot qui n’eût 
reflenti les atteintes du feorbut, &C 
plufieurs en étoient à la dernière ex- 
trémité. Nous trouvâmes plusieurs 
cabanes que les Efpagnols &C les In- 
diens avoient quittées l’année précé- 
dente ; car aucun d’eux n’y étoit en- 
core venu de cette année, & il n’étoit 
pas probable qu’ils y arrivalTent de 
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~ - quelques mois ; on y avoit le loleil 

prefqu’au zénith, & la faifon des 
pluies étoicnt commencée. 

Apres avoir marqué la place oh 
l’on devoir drcflcr les tentes , j’entre- 
pris, avec fix ou fept de mes Officiers, 
de pénétrer dans les bois pour décou- 
vrir ces points de vue cKarmans, ces 
perfpcétivcs enchanterclTes , ces prai- 
ries dont la verdure n’cft interrom- 
pue que par l’émail des fleurs , & qu'a- 
niment de nombreux troupeaux qui 
y paillent en liberté nous étions 
impatiens de jouir de la vue de cette 
délicieufe contrée, dont on trouve 
une defeription fi intéreiïante dans le 
voyage du Lord Anfon. Cependant 
l’objet le plus important étoit de 
nous procurer du bétail, qui nous 
devenoit de première néceffité ; mais 
le bois étoit fi épais, fi embarrafle ‘ 
de broiTaillçs, que nous ne voyions 
pas à deux toiles devant nous ; &c 

que. 
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que, pour ne pas nous perdre dans^^^ 
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une foret preiqu impraticable, noos Juillet, 
étions obligés de nous appeller les uns 
les autres. L’excefiive chaleur nous 
avoir fait partir en chemife , fans au- 
tre vêtemens que nos longues culot- 
tes & nos fouliers, qui en un moment 
furent en lambeaux. Nous parvînmes 
néanmoins, avec des peines infinies, 
à traverfer ces bois ; mais , à. notre 
grande furprife, la contrée s’offrit à 
nos regards fous un afpedt bien diffé- 
rent du tableau qu’on nous en avoit 
fait. Les plaines étoient entièrement 
couvertes de rofeaux & de buiflons 
qui s’élevoient, en plufieurs endroits, 
plus haut que nous, & par-tout au 
moins jufqu’à la ceinture; nos jambes 
continuellement embarraflees dans 
ces efpèces de ronces, étoient toutes 
déchirées. Durant cette marche, nous 
étions couverts de mouches de la tête 
aux pieds ; fi nous voulions parler , 
nous étions furs d’en avoir la bouche 
T o/ne /. S 
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174 Voyage 
pleine, & plufieurs nous entroient 
jufques dans la gorge. Après avoir 
marché ainfi l’efpace de trois ou qua- 
tre milles, nous apperçûmes un tau- 
reau que nous tirâmes ; &: un peu 
avant la nuit, nous revînmes à l’en- 
droit de notre débarquement aulîi 
mouillés que fi nous nous fuflions 
plongés dans l’eau , &: fi harrafTéS que 
nous pouvions à peine nous foutenir. 
J’envoyai aulîi-tôt quelques' hommes 
pour rapporter le taureau qu’on avoir 
tué ; nos gens, pendant notre abfen- 
ce, s’étoient occupés à dreflcr des 
tentes & à tranfporter nos malades à 
terre. 

Le lendemain, premier Août, fut 
employé à dreffer de nouvelles tentes, 
à defeendre fur le rivage nos pièces à 
l’eau, & à nettoyer le puits deftiné 
à l’aiguade. Je penfe que ce puits eft 
le meme où le Centurion fit fon eau ; 
c’étoit fans contredit le plus mauvais 
que nous euifions encore trouvé de- 
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puis que nous étions en mer : l’eau en - 

> • r a 1 • 1 Ann. • 

etoit laumatre oc toute pleine de vers. aoûc. 

La rade où nous étions à l’ancre, 
étoit on ne peut pas plus dangereufc 
dans cette faifon ; il n’y avoit qu’un 
fond de fable qui couvre de grofl'es 
mafTes de corail ; &, comme l’ancre 
n’a point de tenue fur le fable, on eft 
expofé continuellement au danger de 
voir fes cables coupés par des coraux 
durs ÔC tranchans. Pour prévenir cet 
accident, autant qu’il étoit poffible, 
je fis garnir les cables, ôc y attacher 
de diftance en diftance des tonneaux 
vuides, pour les faire flotter ôc em- 
pêcher leur frottement fur les coraux. 

J’ufai encore d’une autre précaution 
dont l'expérience m’avoit fait fentir 
l’utilité : j’avois d’abord affourché ; 
mais obfervant que les cables étoient 
fort endommagés, je réfolus de ne 
plus mouiller que fur une feule ancre, 
afin qu’en filant le cable ou en virant 
de{Tus , félon que les vents feroient 

S 2 
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plus ou moins forts, il ne fût jamais. 

*ï£ S '*&L lâche pour porter fur le fond, 
& cet expédient réufiit au gré de 
mon attente. 



D ans les Syiygics , la mer de- 
vient en cet endroit prodigieufement 
grofle : je n’avois pas encore vu des 
vaifleaux à l’ancre éprouver des rou- 
lis de cette force ; nous fûmes un 
jour aflaillis par des lames qui, chaf- 
fées par un vent d’Oueft, étoient fi 
terribles & brifoient avec une telle 
furie fur le récif, que, je fus forcé de 
remettre en mer ôc d’y relier près de 
huit jours; car, fi notre cable s’étoit 
coupé dans la nuit, & que le vent fût 
venu du large, comme cela arrivoit 
fouvent^ rien n’auroit pu empêcher 
le vaiiïeau d’être jetté fur les roches, 
& de s’y brifer. 



Comme j’étois attaqué du feor- 
but, je fis drefler ma tente fur le 
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rivage, où je pris ma réfidence ; j’y 
fis auffi établir la forge de l’armurier, 
& Ton commença à réparer toutes 
les ferrures des deux vaifieaux. Nous 
fumes bientôt convaincus que l’iflc 
produifoit des limons , des oranges 
amères, des cocos, le fruit-à-pain (a), 
des goyaves & quelques autres fruits; 
mais il fut impoffible d’y découvrir 
des melons d’eau , de l’ofeille ni d’au- 
tres plantes anti-fcorbutiques. 

D u R A N t notre navigation , il ne 
nous étoit pas mort un feul homme 
dans les deux équipages, malgré les 
cruelles fatigues que nous* avions 
éprouvées, & la diverfité des climats 
que nous avions parcourus; mais deux 
matelots moururent à Tinian de la 
fièvre, & plufieurs autres furent atta- 
qués de cette maladie après être gué- 
ris du fcorbut. Je ne puis m’empêcher 

(a) On trouve dans le Voyage du Lord Anfon une 
jlefcription de ce fruit , page 80 , vol. II, 

S 3. 
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de croire que le climat de cette idc 
N *Âoût. 6; ne foit très -mal fain, du moins pen- 
dant la faifon où nous y Tommes ve- 
nus : les pluies y font violentes & 
prcfque continuelles, ôc la chaleur y 
* eft fuffifante. Le thermomètre refté à 
bord fut généralement à S ce qui 
n’eft que <) d au-dedus de la chaleur 
du fang : & s’il eût été à terre, il 
auroit monté beaucoup plus haut. 
J’avois été fur les cotes de Guinée, 
aux Indes Occidentales Sc dans Tille 
Saint-Thomas qui eft fous la ligne, 
& je n’avois jamais éprouvé une fi 
vive chaleur. Mais un ciel brûlant 
n’eft pas le feul défagrément qu’on 
rencontre dans cette ifle ; on y voit 
une quantité do mille-pieds , de feor- 
pions & de greffes fourmis dont les 
morfures font également dangereufes ; 
il s’y trouve encore une infinité d’in- 
feéfes venimeux qui nous étoient entiè- 
rement inconnus, & qui nous furent 
très-incommodes ; leurs piquûres cau.- 
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foient des douleurs aiguës, & nous ■■ 

tremblions de nous mettre au lit : NN ÂoûL ** 
on n’en étoit pas plus exempt à bord 
que fur le rivage ; ces infectes, qui y 
avoient été portés avec le bois , 
avoient pris polfeffion de tous les 
recoins, & ne laiffoient aucun repos 
aux matelots , en quelqu’endroits 
qu’ils fe logeaient. 

Aussi-tot que nos tentes furent 
dreflees ôc qu’on eut tout difpofé 
pour le traitement des malades, j’en- 
voyai du monde pour reconnoître les 
retraites du bétail : on parvint à en 
découvrir quelques-unes, mais à une 
grande diftance de notre quartier, 6c 
les animaux étoient fi ombrageux, • 
qu’il étoit difficile d’en approcher 
d’afiez près pour les tirer ; quelques 
détachemens, envoyés pour en tuer 
lorfqu’on fut leurs retraites, furent 
quelquefois vingt-quatre heures à les 
pourfuivre avant de pouvoir les at- 

S 4 
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- teindre ; & lorfqu’un de ces animaux 
Août, avoir été traîné Pefpace. de fept ou 
huit milles à travers les bois, & les 
plaines hériflees de bruyères, il étoit 
tout couvert de mouches, exhaloit 
une odeur fétide, & n’étoit plus bon 
à rien ; ce qu’il y avoit de plus fâ- 
cheux, c’eft que nos gens, exténués 
par ces pénibles courfes étoient bien- 
tôt attaqués de fièvres dont ils avoient 
peine à fe retirer. 

Nous parvenions avec moins de 
peine à nous procurer de la volaille, 
les bois de cette ifle font peuplés d’une 
fi grande quantité d’oifeaux de tou- 
tes les efpèces qu’on pouvoir toujours 
• en tirer aifément ; mais la chair 
en étoit généralement d’un mauvais 
goût, & la chaleur étoit telle, qu’une 
heure après qu’on les avoit tués, ce 
n’étoit plus que de la pourriture. 

L i s l e abonde en cochons fauva- 
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gcs, qui faifoicnt notre plus grande 
reflourcc pour la viande fraîche ; ils 
font très -féroces , Sc fi gros qu’ils 
pefent communément deux cens li- 
vres : on pouvoit les tirer fans beau- 
coup de difficulté ; mais un nègre , 
qui étoit à bord de la Tamar 3 ima- 
gina une manière de les prendre au 
piège, qui eut le plus grand fuccès : 
c’étoit un grand avantage ; nous étions 
non - feulement allurés de manger 
chaque jour de la viande fraîche, 
mais nous pouvions encore en envoyer 
un bon nombre à bord , ce qui faifoit 
une excellente provifion. 

Tandis que nous nous occupions 
des moyens de nous procurer du bœuf 
frais avec moins de fatigue, M. Gore, 
un de nos Contre-Maîtres, découvrit 
un endroit très-agréable du côté du 
N. O. de l’ifle, qui étoit fort fréquen- 
té par le bétail, & d’où l’on pouvoit 
l’amener par mer. J’y envoyai auffi- 
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— - tôt un détachement avec une tente, 

Ann. 17 65. ni , 

Août, pour y relier plus commodément; & 
chaque jour nos bateaux en rappor- 
toient tout ce qu’on avoit tué ; mais 
quelquefois la mer brifoit avec tant de 
furie fur le rivage qu’il étoit impolîi- 
blc d’aborder, ôc le canot de la Tamar 
perdit trois hommes qui tentèrent de 
franchir la lame. . 

Nous nous trouvions alors abon- 
„ damment pourvus de toutes fortes de 
provilions fraîches. Chaque jour on 
faifoit cuire du pain pour les malades, 
& les fatigues diminuant, les fièvres 
furent moins fréquentes. Le poiflon 
qu’on prend fur cette cote elt très- 
beau, mais très-mal-fain ; il occafion- 
na de fâcheux accidens à ceux qui en 
mangèrent. L’Auteur du Journal du 
Lord Anfon dit qu’à bord du Centu- 
/ rioti on crut devoir abfolument s’ab- 
ftenir de poiflon , parce que ceux qui 
en avoient mangé s’étoient trouvés 
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très-incommodés. Mais nous avions 
mal interprété ce paiïage ; nous avions 
cru que ce poifldn n’avoit été nuifi- 



Ann. 176/^ 
Août. 



ble aux gens du Centurion $ que parce 
qu’ils en avoient mangé avec excès ; 
& que, dans ce cas, il n’y avoit pas 
de raifon de s’en abftenir totalement, 
mais qu’il étoit feulement néceffaire 
d’en manger avec fobriété. Nous ac- 
quîmes, par notre propre expérience, 
une connoiffance qui auroit pu nous 
moins coûter ; & tous ceux qui man- 
gèrent de ce poilTon, même fobre- 
ment, furent très- dangereufement 
malades, & coururent les rifques d’en 
perdre la vie. 



Cette ifle produit aufli du cot- 
ton 5c de l’indigo en abondance, 5c 
affurément elle feroit d’un grand re- 
venu fi elle étoit fituée aux Indes 
occidentales. Le Chirurgien de la 
Tamar fema différentes graines fur 
un terrein qu’il avoit pris la peine 
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■■ 1 d’enclorre, mais notre féiour ne fut 

Ann. 17 <?;. „ . 

Août, pas allez long pour retirer aucun avan- 
tage de cette plantation. 

Ta n D 1 s que nous étions en rade, 
j’envoyai la Tamar reconnoître l’ille 
de Saypan qui eft plus conlîdérablc 
que Tinian par fon étendue ; & l’élé- 
vation de fes terres la montre fous 
un afpeéfc plus agréable. La Tamar 
alla mouiller au vent de 'bette illc, à 
la diftance d’un mille du rivage, & 
par 1 o brades d’eau , même fond que 
celui que nous avions à Tinian. Ses 
gens dcfccndircnt fur une très-belle 
plage fablonncufe, qui s’étend l’cfpa- 
• ce de fix ou fept milles ; ils fe pro- 
menèrent dans le bois où ils remar- 
quèrent plulicurs arbres qui feroient 
très-propres à faire des mâts de na- 
vire. Ils virent beaucoup de cochons 
fauvages & de guamjques, mais au- 
cune trace d’autre bétail , ni aucun 
oifeau. Ils ne trouvèrent près de la 
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¥>laee aucune fourcc d’eau douce , — ■ - ■ 

r 7 Ann. 

mais ils appcrçurcnt un grand étang Août. 

dans le milieu des terres, dont ils 
n’approchèrent pas. De grands tas 
d’écailles d’huitres perlières, amon- 
celés fur le bord du rivage, & plu- 
fieurs autres vcftiges, leur firent juger 
qu’il n’y avoit pas bien long-tems 
qu’on étoit venu dans l’ifle : il peut 
fe faire que les Efpagnols s’y rendent 
à de certaines faifons de l’année , 
pour y faire la pêche des perles. Ils 
virent aulîi plufieurs dg ces piliers de 
figure piramidale, qui porte fur une 
bafe quarrée, &: dont on peut voir 
la defcription dans le voyage du 
Lord Anfon. 

Le lundi 30 Septembre, nos ma- septembre 
lades fe trouvant parfaitement réta- 
blis, j’ordonnai qu’on rembarquât les 
tentes , la forge , le four ôc tout le 
bagage que nous avions à terre ; & 

.inunis de tous les rafraîchififemens 
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■ que Tifle fournit , particulièrement 

Septembre, d’environ deux milles noix de coco, 
dont nous avions éprouvé toute l’effi- 
cacité contre le feorbut ; nous appa- 
Odtobrc. reillûmes le lendemain , premier octo- 
bre, de la rade de Tinian , où nous 
avions fait un féjour de neuf femai- 
ncs ; 8c j’efpérai trouver la mouflon 
du N. E. avant d’arriver au méridien 
des ifles de Bashee. Je côtoyai le riva- 
ge pour reprendre à bord ceux que 
nous aidons envoyés à la chafle du 
bétaiL Le vent fut très-foible tout le 
jour jufqu’au lendemain i, au foir* 
qu’il pafla à l’Oueft joli frais : je fis 
alors route au Nord, 8c le 3 , dans la 
matinée, nous eûmes connoiflance 
d’ Anatacan , ifle remarquable par l’é- 
lévation de fes terres, 8c qu’avoit 
rqfonnue le Lord Anfon avant de 
relâcher à Tinian. 



* 
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CHAPITRE XII. 

♦ 

Navigation dopais Tinian jufqu'a 
Pulo-Timoan. Defcription do cette 
iflc y de fes Habitans & de fes pro- 
ductions. Route depuis Pulo-Ti- 
moan jnfqu’a Batavia. 

N o u s continuâmes de faire voile ■ ■ 

, Ann. 17 6 f. 

au Nord jufqu’au 10, qu’étant par Oftobrc. 
les 1 8 d 3 3 / de latitude S., 6c 1 3 
5 o' de longitude O., nous nous trou- 
vâmes de vingt-deux milles plus au 
Sud, que nous ne le croyions par 
notre eftime ; différence que nous 
attribuâmes à un fort courant qui 
portoit dans cette direction. A cette 
hauteur, l’aiguille aimantée déclinoit 
de 5 d io ; à l’Eft, & pendant quel- 
que tems nous obfervâmes que fa dé- 
clinaifon décroiffoit régulièrement , 
de forte qu’arrivés le 1 y par z 1 d 1 0 ' 
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de latitude S., ôe i u J 17’ de Ion- 

Ann» 

Odobre. gicude O., la direction de l’aiguille 
fut le plein Nord. 

Le 1 8 , le vaifleau fe trouva à dix- 
huit milles au Nord de fa latitude 
eftimée. Nous vîmes autour de notre 
vaifleau plufieurs oifeaux de terre qui 
paroifloient très -fatigués. Nous en 
prîmes un , dans l’inftant qu’il fe po- 
foit fur un de nos boute-dehors. Cet 
oifeau nous paru d’une efpèce rare ; 
il étoit de la grolTeur d’une oie : le 
bec & les cuifles d’un noir d’ébène 
relcvoient l’éclat de fon plumage plus 
blanc que la. neige ; fon cou étoit 
d’environ un pied de longueur, &C 
aufli menu que celui d’une grue ; &C 
fon bec recourbé étoit fi long & li 
gros, qu’il n’étoit pas aifé de conce- 
voir comment les mufclcs du cou 
pouvoient le fupporter. Il vécut qua- 
tre mois de bifeuit & d’eau ; mais il 
dépérifîoic chaque jour, 8c félon l’ap- 
parence 
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parence il mourut faute d’une nour- 
riture qui lui fût plus analogue. I^oaobre/* 
étoit devenu li maigre, que ce n’é- 
toit plus qu’un fquelette. Je ne penfe 
pas que cet oifeau, different de tou- 
tes les efpèces de Toucan dont Ed- 
wards fait mention, ait jamais été 
décrit parlesNaturaliftes. Cesoifeaux 
parodient s’être écartés de quelques 
iflcs au Nord defquels nous avons 
pafle, & qui ne font point fur les 
cartes. 

L’aiguille aimantée refta plein 
Nord jufqu’au n, que l’ifle de Graf- 
ton y la plus feptentrionale des ifles de 
Bashee y nous reftoit au Sud diftante 
de fix lieues. Ayant réfolu de toucher 
à ces ides, je courus fur celle que 
nous appercevions ; mais comme la 
navigation, depuis ces ifles jufqu’au 
détroit de Banca , eft très-périlleufe, 

& qu’un beau ciel & un vent frais 
nous permettoientde forcer de voiles, 
je crus qu’il étoit plus prudent de 
Tome L T 
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pourfuivre notre route, & je remis le 
cap à l’Oueft. Entre les ifles de Bashee 3 
on en compte cinq principales ; & 
d’après notre obfcrvation^ la pofition 
de l’iflc Grafion y cft par les 2 i d 81' 
de latitude S. , & 1 1 8 d 1 4' de longi- 
tude O. La déclinaifon de l’aimant 
y étoit de 1 d 1 o à l’Oueft. . 



Le 14, étant par les 1 6 d $ <)' de 
latitude N., & 1 1 5 d de latitude » 
O., nous reconnûmes les triangles 
' qui font en dehors de la pointe de 
Prafd y & forment un des plus dan- 
gereux écueils. Le 30, nous vîmes 
plufieurs arbres flotter le long du vaifl- 
feau ; la plupart étoient de gros bam- 
bous. La fonde alors nous rapporta 
2 3 brades d’eau, fond de fable brun- 
foncé & de coquilles brifées. Nous 
étions par les 7 d 1 \ de latitude N., 
èc io4 d z\' de longitude ’O. La dé- 
clinaifon de l’aimant étoit de 3 o' à 
v rQ. Le jour fuivant le vaiffeau étoic 



\ 
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treize milles au Nord de fa latitude 

* Ann. 176J. 

eftimée; ce que nous reconnûmes* octobre, 
être l'effet d’un courant ; le 1 de 
Novembre, il fc trouvoit trente- Novembre, 
huit milles au Sud de notre eftime 
La latitude obfervée, fut de 54' 

N., & là longitude eftimée de 103** 

20' E. Nous eûmes 42 6c 43 braf- 
fes d’eau, fond de vafe. 

A fept heures du matin, du 3 , 
nous vîmes l’ifle de Timoan dans le 

» 

S. O. ^ O., à la diftance d’environ 
douze lieues. Dampierre ayant fait 
mention de cette ifle comme d’un 
lieu où l’on peut fe procurer des raiiraî- 
chiiïemens, je fus tenté d’y -relâcher; 
nous ne vivions plus que de falaifon , 
qui commençoit àfe corrompre; mais 
les légères brifes, les calmes, les cou- 
rants du Sud, m’empêchèrent d’arri- 
ver au mouillage avant le 5 au foir. 

Nous laifsâmes tomber l’ancre par i 8 
brades d’eau , à la diftance d’environ 

T 1 
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deux milles du rivage , dans une baie 

Novembre. <du coté oriental de l’ifle. 

Le lendemain, 6 , nous allâmes à 
terre pour voir ce qu’il feroit poiîible 
d’obtenir. Les habitans , qui font des 
Malais, nous parurent un peuple info- 
lcnt. Dès qu’ils nous virent approcher 
du rivage, ils accoururent en grand 
nombre fur le bord de la mer, ayant 
un grand couteau d’une main, de l’au- 
tre une pique armée d’une pointe de 
fer, &: un crit, efpèce de poignard, 
à la ceinture. Nous débarquâmes mal- 
gré ces apparences menaçantes, & 
aulTi-tot nous commençâmes à trai- 
ter ; mais tout ce qu’il fut poiîible 
de nous procurer, fe réduifit a une 
douzaine de volailles, une chèvre & 
un chevreau. Nous offrîmes en échan- 
ge des couteaux, des haches 8c d’au- 
tres inftrumcns de cette efpèce; mais 
ils les refusèrent d’un air méprifant, 
& demandèrent des roupies. N’en 



Digitized by 




du Capitaine Byron. 193 

ayant pas, nous nous trouvions cm- — 

barraffés de payer l’acquifition que Novembre', 
nous avions faite ; je fonge’ai à leur 
offrir des mouchoirs,- St par grâce* 
ils daignèrent accepter les meilleurs. 



Ces peuples font d’une ftaturc au- 
deffous de la médiocre, mais parfai- 
tement bien pris dans leur taille. 
Leur teint cft de couleur bronzée St 
prefque noire. Nous vîmes parmi eux 
un vieillard qui, à quelque différence 
près , étoit vêtu comme un Pcrfan ; 
mais les autres étoient nuds, à la 
réferve d’un mouchoir qu’ils portent 
autour de leur tête en manière de 
turban, St de quelques morceaux d’é- 
toffe dont ils fe ceignent les reins, S c 
qu’ils attachent,avec une agrafe d’ar- 
gent. Il ne parut aucune femme, St 
probablement ils ont l’attention de 
ne pas les laiffer voit aux Etrangers. 
Leurs maifons, bâties en bois de bam- 
bou, font propres St régulièrement 
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conftruites ; elles s’élèvent fur des 

Novembre, poteaux, à huit pieds environ au- 
deflus du fol. Leurs_canots font aulîi 
très-bien faits. Nous en vîmes quel- 
ques-uns d’aüez confidérables , & 
dont ils fc fervent probablement pour 
aller commercer à Malacca. Mais 
quand nous fûmes à terre, le pays 
nous parut très-agréable 8c couvert 
d’arbres. 

L’isle cft montueufe, ellcvpro- 
duit en abondance le chou palmite 
£c le cocotier ; mais les habitans ne 
jugèrent pas à propos de nous faire 
part de leurs fruits. Nous apperçumes 
quelques riiièrcs : les autres produc- 
tions végétales de l’idc nous font in- 
connues ; un féjour de trente-lix heu- 
res ne nous laida pa!$ le tems de vifi- 
ter cette contrée vraifemblablement 
fertile. 

Malgré l’agitation violente 8c con- 
tinuelle des vagues dans la baie où 
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nous étions à l’ancre, nous réufsîmes' 

Ai AMM. I76J 

a y faire une abondante peche. Nous Novembre 
jettames notre feine avec le plus grand 
fuccès ; mais il étoit facile de s’apper- 
cevoir que cela donnoit de l’ombrage 
aux Infulaires, qui regardent comme 
une de leurs propriétés les poilïons 
qui font fur leurs cotes. Deux belles 
rivières viennent fejettcrdansla baie; 
l’eau en eft parfaite, & nous la trou- 
vâmes fi fupérieure à celle que nous 
avions à bord, que nous en remplîmes 
autant de pièces qu’on put en char- 
ger fur le canot, qui y retourna deux 
fois. Tandis que nous étions à l’ancre, 
quelques Infulaires nous apportèrent 
un animal qui avoit le corps d’un 
lièvre & les jambes d’un daim ; un de 
nos Officiers l’acheta. Nous aurions 
voulu pouvoir le conferver vivant y 
*n%is il nous fut impollible de lui pro- 
curer l’efpèce de nourriture qui lui 
étoit propre ; il fallut donc le tuer, la 
chair en étoit d’un très-bon goût. Le 

T 4 
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tems fut à l’orage durant notre féjour 
devant cette ifle; les éclairs & la 
pluie, accompagnés des plus violens 
coups de tonnerre, continuèrent pref- 
que fans interruption. 

Le 7, dans la matinée, voyant 
l’impolîîbilité de nous procurer de 
nouveaux rafraîchifTemens, nous ap- 
pareillâmes pour profiter d’une bon- 
ne brife de terre ; dans l’après midi 
nous apperçûmes que les courans 
nous portoient dans le S. E. avec 
une vîtefle qu’on peut eftimer d’un 
mille par heure. La déclinaifon de 
l’aiguille étoit de 3 8^ à l’Oueft. Nous 
traverfamcs ce s parages dans la fai- 
fon la moins favorable; car lorfque 
nous fûmes à la latitude de Pulo Con- 
dore t nous n’eûmes plus que de légè- 
res brifes & des calmes qui n’étoiejit 
interrompus que par des pluies vio- 
lentes , des éclairs & du tonnerre. 

Le 10 , nous apperçumes la pointe 
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orientale de l’ifle de Lingen, qui nous^^ ' 

reftoit S. O. \ O., diftante de onze Novembre, 
ou douze lieues. Le courant portoit 
E. S. E. avec une vîtefle d’un mille par 
heure : à midi le vent calma, & nous 
mouillâmes une ancre à jet par 1 o 
brades d’eau ; à une heure, le tems 
s’étant éclairci, nous eûmes la vue 
d’une petite ifle dans le S. O. 5^3 o 
S. à la diftance de dix ou onze lieues. 



Le 1 1, à une heure après minuit, 
nous levâmes Uancrc &c fîmes de là 
voile : à fix heures, la petite ifle nous 
reftoit O. S. O., diftante d’environ 
fept lieues ; un grouppe d’autres très- 
petites ifles, que nous prîmes pour les 
ifles Domines , dans l’O. 5^ 3 o / N., 
à la diftance de fept ou huit lieues, 
& deux pointes Remarquables furl’iflc 
de Lingetiy nous reftoient O. £ N. O. , 
dans ifn éloignement de dix ou douze 
lieues. Notre latitude obfervée fut 
alors de 1 8 ’ S. 3 la latitude de la 



Digitized by Google 




1 






Ann. 17 6j 
Novembre. 



29S Voyage 
- pointe orientale <ie Lingen de 1 o' S., 
& la longitude orientale de 1 o 5 d 1 5'. 
Pulo Taya en eft prefque au S. ^ S. 
O. , & diftjnte d’environ douze 
lieues. 



Le 12, à dix heures du matin , 
nous vîmes dans le N. E. une petite 
jonque Chinoife : le lendemain à fept 
heures du matin , nous eûmes con- 
• noiftancc d’une petite ifle appellée 

Pulo T oté y qui nous reftoit au S. E. 
x E. , à la diftance d’environ douze 
lieues. Un peu auNofdde/Wo Taya, 
eft une très-petite ifle nommée JPulo 
Toupoa. 



Le jour fuivant, 13, à quatre 
heures de l’après midi le-vent ayant 
calmé , nous laifsâmes tomber l’ancre 
par 1 4 brafles d’eau , fond mou ; 
Pulo Taya nous reftant au N. O., 
dans un éloignement de près*de fept 
lieues. En cet endroit le courant por- 
toit E. x S. E. , avec une vîtefle que 
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nous eftimâmes de deux nœuds 5 c - — 

deux brades par heure. A la diftance Novembre, 
de près de quatre milles nous vîmes 
un Sloup à l’ancre , qui arbora pa- 
villon Hollandois. Dans la nuit nous 
efluyâmes de viofentes rafFales , ac- 
compagnées de très -fortes pluies ; 
dans un coup de vent le gredin que 
nous avions mouillé rompit, ce qui 
* • nous obligea de laider tomber notre 
ancre d’afFourche. A huit heures du 
matin du 14, le vent, plus maniable, 
varia du N. N. O. à l’O. S. O. ; nous 
mîmes dehors la chaloupe, levâmes 
notre ancre d’aftourche, 5 c à neuf 
heures nous fîmes voile ; un fort 
courant nous entraînoit vers l’Eft, à 
deux heures nous remîmes le vaideau 
à l’ancre fur 1 5 brades; Pulo Taya 
nous reliant N. O. £ N. , entre fept 
ou huit lieues de diftance. Le Sloup 
que nous avions vu la veille, portant 
pavillon Hollandois , étoit refté à 
l’ancre dans la même place ; j’en- 
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— voyai un canot avec un Officier pour 

Ann. I7<j. * . , « . . . r 

Novembre. prendre de lui quelques informations 3 

l’Officier fut très -bien reçu, mais il 
fut fort furpris de ne pouvoir fe faire 
entendre : il ne fe trouvoit fqr ce 
vaifleau que des Malais, fans un £eul 
blanc; ils préfentèrent du thé à l’Of- 
ficier, ôcfecondui firent, ifonégard, 
de la manière la plus honnête. Ce 
S loup étoit d’une conftruétion fingu- 
lièrc ; fon pont étoit de bambou , & 
deux grofles pièces de bois placées 
aux deux bouts du vaifleau , lui fer- 
roient de gouvernail. 

Le lendemain 1 5, à fix heures du 
matin, nous fûmes fous voile; à deux 
heures , Monopin-H ill qui nous ref- 
toit S. £ S. O. , à la diftance d’envi- 
ron dix ou onze lieues , avoit l’appa- 
rence d’une petite ifle ; il efi: au S. { 
S. O. de fept ifles , dont il eft éloigné 
de près de douze lieues ; fa latitude 
efi: de 2 d S. Arrivés à la hauteur des 
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fept ifles , nous gouvernâmes S. O. 
£ S. ; nos fondes furent régulières de- 
puis 1 2 jufop’à 7 brafles, & bientôt 
après nous vîmes la côte de Sumatra , 



Ann. i7«f. 
Novembre. 



courant du O. S. O, à O. j N. O. 



à# didance d’environ fept lieues, 
^jjfers le foir, nous laifsâmes tomber 
l’ancre fur fept brades d’eau; & le 
lendemain 1 6 , à quatre heures du 
matin, nous continuâmes notre route 
en gouvernant S. * S. E. jufqu’à ce 
que la pointe de Monopin- H ill & 
celle de Batacarang, qui ed fur la côte 
de Sumatra , nous redèrent l’une à 
PE., & l’autre au S. E. afin d’éviter 
Frederick Hendrick, écueil dangereux 
fitué à mi-chemin entre Banca &' Su- 
matra. Les fondes nous donnèrent 1 3 
& 14 brades; alors nous gouvernâ- 
mes E. S. E. , cherchant à tenir le 
milieu du canal, pour nous éloigner 
également d’une bature , qui ed l’en- 
trée de la rivière de Palambam & de 
celle qui ed fituée à la hauteur de la 
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= pointe occidentale de Banca. Quand 

Novcrnbrc." nous fûmes par le travers de la rivière 
de Palambam , nous trouvâmes que 
le fond s’élcvoit régulièrement de i 5 
jufqu’à 7 brades ; & après l’avoir dé- 
padee , les fondes rendirent 1 5 6 
brades. Nous continuâmes de gouve^ 
ner E. S. E. entre la troidème & la 
quatrième pointe de Sumatra dif- 
tante l’une de l’autre d’environ dix 
lieues. Les fondes, prifes le long de 
* la côte de Sumatra , donnèrent de- 
puis 1 1 jufqu’à 1 3 brades ; & la 
haute terre de Qucda Banca s qu’on 
appercevoit au-dedus de la troidème 
pointe de Sumatra , nous reftoit E. 
S. E. Depuis la troifième pointe juf- 
qu’à la deuxième , diftance d’environ 
onze ou douze lieues , la route eft S. 
E. 5 S. La haute terre de Queda Ban- 
ca èc la deuxième pointe de Sumatra , 
gifent entr’elles E. N. E. & O. S. O. ; 
le canal a près de cinq lieues de large; 
&c l’on a dans le milieu 24 brades 
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d’eau. A fix heures du foir , nous ‘*"***"" ! % 
mouillâmes par 1 3 brades ; Monopin- Novembre. 

HUI nous reftoit au N. { rhumb O. , 

Sc la troifième pointe de Sumatra au 
S. E. ^ E. de deux à trois lieues de 
diftance. Nous apperçumes alors plu- 
lieurs vaiiïeaux, dont la plupart por^ 
toient pavillon Hollandois. Dans la 
nuit , nous eûmes des vents très-frais 
êc par grains , avec du tonnerre , des 
éclairs & une grande pluie ; mais , 
comme la tenue étoit très-forte dans 
ce mouillage, la bonté de nos cables 
nous raüuroit fur le danger d’être 
jettés à la cote. 

Le lendemain au matin, 17, le 
courant ou la marée portoit au S. E. 
avec une vîteiïe que j’eftimai de trois 
nœuds par heure. Nous appareillâmes 
à cinq heures par un vent d’Oueft 
. modéré & un tems brumeux. Dans 
la nuit , la direction de la marée » 

changea, ôc reverfa avec la même 
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force dans le N. O. ; ainfi la marée 

*Ann. , . , r , 

Novembre, en cet endroit monte ou deicend 
. • douze heures de fuite. 

Le 1 9, nous*parlâmes à un Senault 
Anglois de notre Compagnie des In- 
des , il étoit parti de Bencoolen pour 
fe rendre à Malacca & enfuite au 
Bengale ; nous nous trouvions alors 
avec les premières provifions du vaif- 
leau , qui étoient entièrement cor- 
rompues ; lé baeuf & le porc exha- 
loient ’unc odeur infupportable , & 
notre pain fourmilloit de vers. Le 
Maître du Senault n’eut pas plutôt 
appris notre fituation , qu’il nous en- 
voya un mouton , une douzaine de 
volailles & une tortue ; cç qui étoit, 
je pénfe, la moitié de fes provifions; 
& il eût la générofité de ne vouloir 
. rien accepter que "nos remercimens : 
c’eft avec plaifir que je lui paie ce 
tribut de reconnoilTance ; &: je fuis . 
bien fâché de ne pas me rappeller 
fon nom , ni celui de fon vaifleau. 

Dans 
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Dans l’après-midi , nous rangea- • — -- 
mes la pointe de Sumatra 3 de les Novembre, 
fondes , le long de la cote du Nord, 
à la diftance d’un mille & demi du 
rivage, furent de 1 4 brades: A trois 
heures & demie, nous laifsâmes tom- 
ber l’ancre , de j’envoyai un canot 
pour rcconnoître les fondes, à caufe 
des écueils qui s’étendent au Nord de 
l’ifle appcllée Lucipara 3 qui nous 
reftoit au S. E. i E. à’ la diftance d’en- 

• T ■ ' 

viron fix lieues. La brife trop foible , 

& le flot qui portoit fortement .au 
Nord ne nous permirent pas de palier 
entre ces écueils de la côte de Suma- 
tra 3 avant le 10 après-midi. Les 
fondes furent régulièrement de 9 de 
1 o brafles en prolongeant l’ifle , de 
de 5 de 6 brafles en côtoyant Suma- 
tra. Ce canal, continuellement fré- * 
quenté , eft trop bien connu pour 
que je doive inférer ici les particula? 
rités de notre paflage. Je dirai feule- 
ment que le mercredi, 1 7, à fix heu- 
T orne I. V 
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rcs du foir , nous pafsâmes entre les 
ifles Edam & Horn , 8c nous entrâ- 
mes dans la rade de Batavia. A huit 
heures , nous jettâmes l’ancre à quel- 
que diftancc des vaifleaux, l’ille d ’On- 
rujl nous reliant à l’O. N. O. à la dis- 
tance de cinq ou lix milles. 
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CHAPITRE XIII. 

Séjour a Batavia & départ de ce 
Port. 

JLe lendemain, qui étoit le 2 8 de ANN - 

. ri \ Novembie. 

Novembre conrormement a notre 

journal , mais qui Te trouvoit être le 
29, félon la vraie date d’Europe, 
fut laquelle nous avions perdu un jour 
en fuivant le cours annuel du folei'l , 
nous vînmes mouiller plus près de la 
ville, &: nous faluâmes le fort d’onze 
coups de canon , qui nous furent ren- 
dus. Il y avoit dans cette rade plus 
de cent vaiiïeaux , grands ou petits , 

&c de ce nombre un gros vaifleau An- 
glois de Bombay , qui nous falua de 
treize coups, de canon. 

La Compagnie Hollandoife en- 
tretient toujours ici un vaifleau ami- 

V*2 
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; ral. Le Commandant de cette pata- 

Ann. 17 . . r . 

Novembre, che , qui parmi les compatriotes elt 
im perfonnage de conféquence, jugea 
à propos d’envoyer Ton canot à mon 
bord ; le conducteur aufli mal vêtu 
qu’il avoit mauvaife mine , me de- 
manda qui nous étions , d’où nous 
venions , quelle étoit notre deftina- 
tion , & me fit pluficurs autres ques- 
tions non moins impertinentes ; il fe 
dilpofa en même tems à écrire mes 
réponfes ; mais je lui épargnai cette 
- peine : il fut prié de quitter fur le 
champ mon bord & de retourner 
dahs Son canot , ce qu’il fit fans répli- 
quer. 

A notre arrivée à Batavia, nous 
n’avions pas un Seul malade dans les 
deux .équipages ; mais Sachant que 
l’air y cft plus malfain qu’en aucun 
endroit des Indes , dans Ja faifon des 
pluies qui étoit prochaine , & que 
l’arrack y eft très-commun, je réfo- 
lus d’en partir aufli-tôt que nous fe- 
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rions prêts à remettre en mer. Je — 

defeendis pour faire vifitc au Géné- Novembre.* 
ral ; mais il étoit à fa maifon de 
campagne , qui eft à quatre milles 
environ de Batavia .* je trouvai ce- 
pendant un Officier, qu’on nomme 
le Sabandar & qui ell l’introdu&eur 
des Etrangers. Il me propofa obli- 
geamment de me conduire chez fon 
Excellence , fi je l’aimois mieux que 
d’attendre fon retour. J’acceptai fes 
offres & nous partîmes fans différer. 

Le Général me fit le plus gracieux 
accueil , & me laiffa le choix de 
chercher un logement dans la ville , 
fi je ne voulois pas en prendre un à 
l’hôtel. Cet hôtel eft une grande' & 
belle maifon, que le Général afferme 
à un particulier , avec le privilège 
cxclufif de loger tous les Etrangers , 
qui font toujours en très-^rand nom- 
bre. Un habitant qui oferoit donner 
un lit à un Etranger, ne fût-ce que 
pour une feule nuit , payeroit une 

v 3 
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amende de 500 rixdales; ce qui fait 
près de 150® livres, monnoie de 
France. Il eft peu de grands édifices 
à Batavia, mais les maifons joignent 
à la régularité de la conftruétion tout 
ce qui peut en rendre l’intérieur agréa- 
ble &: commode. Les rues font larges, 
bien percées ,• & la plupart traverfées 
par des canaux bordés de grands ar- 
bres des deux cotés. Ces canaux, qui 
lui donnent l’apparence des villes de 
Hollande, font fans doute commodes 
pour les négocians, qui peuvent faire 
conduire par eau les marchandées 
devant leurs portes, mais ils doivent 
auîlî entretenir une humidité pemi- 
cicfufe aux habitans. On conçoit que 
la ville étant bâtie fur un terrein 
marécageux , les canaux font nécef- 
faircs pour l’écoulement des eaux; 
mais les arbres qui les cmbclliflent , 
gênent la circulation de l’air , &: 
s’oppofent à la difpcrfion des vapeurs 
qui s’en élèvent. 
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I l n’eft guère de ville en Europe ■ 

.plus peuplée.. Batavia femble être le Novembre 5 .' 
centre de réunion de toutes les na- 
tions : les Hollandois , les Portugais, 
les Chinois, les Perfans, les Maures i 
les Malais, les Javans habitent cette 
ville 6c compofent la fociété. Les 
Chinois ont un quaifler féparé. Ce 
font eux qui y font le plus grand 
commerce : car il arrive annuelle- 
ment dans cette rade dix ou douze 
grolfes jonques de la Chine. C’eft en 
grande partie à la richelfe de ce com- 
merce qu’eft due l’opulence dont les 
Hollandois jouiflent à Batavia. Si la 
variété des plaifirs , la bonne chère , 

6c les productions de la terre les plus 
capables de flatter le goût , concou- 
rent à rendre ce féjour agréable , la 
jouiflance en eft troublée par urie in- 
finité d’infeétes venimeux qui ne vous 
laiflent aucun repos. Ses- dehors ap- 
prochent de la magnificence des en- 
virons de Londres. On y eft fur-tout 

V 4 
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- frappé de la beauté des chemins, cm- 

Novembre, bcllis d’urt coté par un canal, qu’om- 
bragent des rangées de grands &c fu- 
perbes arbres; & au-delà de ce canal, 
navigable pour de très-groiïes bar- 
ques , les maifons de campagne des 
habitans offrent un coup -d’œil en- 
chanteur. Ilsitéfidcnt , autant que 
les affaires peuvent le leur permettre, 
dans ces belles maifons de plaifance 
où ils rcfpirent un air plus pur &: 
plus falubre que dans la ville. Le luxe 
y eft à un tel degré, que c’eft pref- 
qu’un déshonneur que d’v être à pied. 

Impatient de quitter Batavia où 
nous étions arrivés le 2 8 Novembre, 
je preffois notre expédition. Dès que 
- nous eûmes embarqué les rafraîchif- 
femens , une provifion ;de riz &L 
d’arrack pour le refte du voyage , 
Décembre, nous appareillâmes ; éc le 10 Dé- 
cembre nous fîmes voile de cette 
rade. Le fort nous falua d’onze coups 
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de canon , de le vaifTeau amiral de 
treize, qui furent rendus de mon Décembre/’ 
bord. Nous reçûmes aulîi le falut 
d’un vaifTeau Anglois. Nous gouver- 
nants fur Tille du Prince , qui cft 
dans le détroit de la Sonde; & le 1 4 
nous y vînmes mouiller. Dans ce paf- 
fage il nous vint de la cote de Java 
des canots chargés de tortues ; ils ♦ 
nous en fournirent une fî grande 
quantité , qu’on ne fervoit rien autre 
choie aux deux équipages. Nous rela- 
tâmes à l’ancre jufqu’au 1 9 devant 
l’idc du Prince , où nous ne vécûmes 
encore que de tortues, que les habi- 
tans de Tille nous vendoient à très- 
bon compte. Après y avoir fait de 
l’eau & du bois, autant que nous 
pumes en prendre, nous mîmes à la 
voile , & avant la nuit nous avions 
doublé la pointe de Tille de Java. Ce 
fut alors qu’une fièvre putride parut 
le développer avec fureur dans nos 
équipages j trois de mes matelots en 
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moururent, 6c plufieurs autres furent 

Décembre, fi malades qu’on les jugeoit fans ef- 
pérancc. Cependant nous n’avions 
pas perdu un feul homme à Batavia; 
ce qui fut regardé, malgré la brièveté 
de notre féjour, comme un exemple 
extraordinaire de bonheur. Nous ne 
fûmes pas quinze jours en mer, que 
nous eûmes la confolation de voir 
tous nos malades parfaitement réta- 
blis. 




1 
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CHAPITRE XIV. 

Arrivée au Cap de Bonne-Efpérancc. 

Retour en Angleterre. 

N o u s continuâmes de faire voile Ann li66 
près de quarante - huit jours; fans février, 
qu’il nous arrivât rien de remarqua- 
ble. Seulement, dans cet intervalle 
de tems, nous eûmes le malheur de 
perdre un de nos meilleurs canonniers. 

Il le bailla tomber du bord, & tous 
nos efforts ne purent le fauver. Le 
1 o Février, nous eûmes la vue de la 
cote d’Afrique, dont nous n’étions 
plus qu’à fept lieues, & qui s’éten- 
doit depuis le N. N. O. jufqu’au N. 

E. Elle paroilïoit coupée en plusieurs 
hautes montagnes entre lcfquelles on 
voyoit la terre s’abaiiïer en pente 
douce Sc couverte de fable blanc. Sa 
latitude S. étoit de 34 e1 1 5', Sc fa 
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longitude O. de 1 i d 45'. L’aiguille 
aimantée déclinoit de 1 z d à l’Oueft; 
& la fonde nous rendit 5 3 brades, 
fond de gros fable brun. 



Nous portâmes fur la terre, & 
lorfque nous en fûmes à deux lieues 
* environ, nous vîmes une épaife fumée 
qui s’élevoit d’une plage fablonneufe. 
J’imaginai que cette fumée étoit pro- 
duite par les Hottentots, & j’étois 
furpris qu’ils choififlent pour leur réd- 
dcnce cette partie de la côte, qui ne 
paroît être compofée que de dudes, 
où l’on n’apperçoit ni arbrifleau, ni 
verdure, 8t fur laquelle la mer brife 
avec une violence qui doit y rendre 
la pêche impraticable. 






Le 1 1 , à trois heures après-midi, 
nous doublâmes le cap Lagullas, d’où 
la côte court O. N. O. jufqu’au cap 
de Bonne-Efperance , qui en eft éloi- 
gné de trente lieues. Le jour fuivant., 
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13, nous pafsâmes entre l’ifle Pin 
goln & la Pointe K trte , & nous en- lévrier, 
trames dans la baie des Tables fous 
nos huniers tous les ris pris ; les vents 
étant au S. S. E. grand frais ôt par 
grains violens. A trois heures après 
midi, nous laifsâmes tomber l’ancfe, 

& nous faluâmes le fort qui nous ren- 
dit le falut. Les Hollandois me dirent 
qu’aucun de leurs vaifleaux n’auroit 
olé entrer dans la baie avec un vent 
fi défavantageux , & qu’ils nous 
avoient vu avec furprife entrer &c 
manœuvrer avec plus de facilité & de 
promptitude, qu’on ne le fait d’or- 
dinaire par le vent le plus favorable. 

Le lendemain, 14, dans la ma- 
tinée, je defeendis à terre pour me 
rendre chez le Gouverneur : fa voi- 
ture m’attendoit déjà fur le rivage. > 

Je vis un homme avancé en âge, ôc 
très-populaire : il me reçut avec une 
extrême politeflé : il eut l’honnêteté 
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~ de m’offrir un appartement dans la 

février, maifon de la Compagnie durant mon 
• féjour au Cap, 6c me pria de difpo- 
fer de fa voiture, comme fi clic m’ap-» 
partenoit. Etant un jour à dîner chez 
lui avec quelques autres perfonnes, 
j’eus occafion de parler de la fumée 
que j’avois vue fur une plage fablon- 
neufe en un endroit de la cote où 
tout annonçoit la ftérilité de la terre; 
6c j’ajoutai que cela m’avoit caufé 
quelque étonnement. Il me dit qu’il 
n’y aVoit pas long-tcms qu’un autre 
vaiffeau, qui s’étoit approché de cette 
partie de la côte, avoir vu comme 
moi cette grande fumée, quoique 
cette terre, qu’on fuppofoit être une 
ifle, fut inhabitée; il m’apprit à ce 
fujet qu’il y avoit^près de deux ans 
que deux vaiffeaux Hollandois de la 
Compagnie des Indes avoient fait 
voile de Batavia pour le Cap, 6c que 
jamais on n’en avoir eu de nouvelle; 
il foupçonnoit que l’un de ces deux 
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vaiffcaux, ou même tous les deux , 

. c . r r , Ann. 176*^ r 

avoient tait nautrage lur cet endroit Février, 
de la côte, 8c que les fumées qu’on 
avoit apperçues venoient de ces mal- 
heureux qui s’y étoient perdus ; & il 
ajouta qu’on avoit déjà envoyé plu- 
fïeurs fois des bateaux pour éclaircir 
ces conje&ures, mais que la mer bri- 
foit fur la côte avec tant de furie, 
qu’ils avoient été ^forcés de revenir 
fans ofer y defeendre. Je fus touché 
du récit d’une ti trille aventure, & 
je regrettai de n’en avoir pas été in- • 
formé auparavant; car j’aurois fait 
tous mes efforts pour trouver c^ in- 
fortunés , &: les tirer d’un lieu où ils 
doivent probablement périr de misère. 

Le Cap cft une excellente relâche 
pour les vaiffeaux qui doivent dou- 
bler cette pointe méridionale de l’A- 
frique. Le climat en cil très-frais, la 
campagne très-belle, & l’on y trouve 
en abondance des rafaîchiffemens dç . 
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toute cfpèce. Le jardin dé la Compa- 
gnie eft un endroit délicieux : à l’un 
des bouts de ce jardin, eft une ména- 
gerie qui appartient au Gouverneur; 
il n’épargne rien pour la> remplir d’un 
grand nombre d’animaux curieux & 
rares : j’y ai vu trois belles autruches 
Se quatre zèbres d’une taille extraor- 
dinaire. Nos gens, à qui je permet- 
tois d’aller à terre «hacun à leur tour, 
profitoient de cette liberté pour fe 
régaler des vins du Cap, 8c ils ne reve- 
noient guère à bord fans en avoir bu 
avec excès. Tandis que nous étions 
dan# cette rade, nous vîmes arrive^ 
plaideurs vaifteaux, les uns Hollan- 
dois, des. autres François, quelques- 
uns Danois, mais il n’y en avoir point 
qui n’eut une deftination ultérieure. 



Apres un féjour, que j’avois pro- 
longé julqu’à trois fem aines pour laid 
fer aux équipages le tems de fc remet- 
tre des fatigues qu’ils avoient tfl'uyées, 

j £ 
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je pris congé du bon viçux Gouver- ^"**" 5 
neur, 6c muni de tous les rafraîchif- Février, 
femens néccflaires, je fis voile le 7 
Mars de la baie des Tables , par un Mar» 
vent très-favorable du S. E. 



Le 1 6 , à fix heures du matin , 
nous eûmes la vue de l’ifle de Sainte- 
Helene 3 dans PO. £ N. O., diftante 
d’environ feize lieues ; 6c fur le midi , 
nous apperçûmes un gros vailTeau 
portant pavillon françois. Nous con- 
tinuâmes notre route, & quelques 
jours après, comme nous faifions voi- 
le par un très-beau tems 8c un vent 
frais, à une diftance confidérable de 
la terre , le vaifleau reçut une fecoulle 
auffi rude que s’il eût donné fur un 
banc : la violence de ce mouvement 
nous alarma tous , 8c nous courûmes 
fur le pont ; nous vîmes la mer fe 
teindre de fang dans une très-grande 
étendue ; ce qui dilfipa nos craintes. 
Nous en conclûmes que nous avions 
Tome /. X 
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- — touché fur une baleine ou fur un 

Mars, grampus, & que vraifemblablement 
notre vaifleau n’en avoit reçu aucun 
dommage ; ce qui eft vrai. Dans ce 
même te ms nous perdîmes le fécond 
maître charpentier, jeune homme in- 
duftrieux & aébif ; il avoit prefque 
toujours été dans un état de langueur 
depuis notre départ de Batavia. 

Le i 5 , nous pafsames la ligne par 
ï 7 d io / de longitude O. Le lende- 
main matin, lç Capitaine Cumming 
fe rendit à mon bord pour minformer 
que trois pièces dç la ferrure de fon 
gouvernail étoient rompues, ce qui le 
mettoit hors*de fervice. J’envoyai fur 
le champ le charpentier vihtcr ce gou- 
vernail, qu’il trouva en plus mauvais 
état encore que ne l’avoit dit le Ca- 
pitaine. Les gonds & les rofettes 
étoient fi ufés qu’ils ne pouvoient ab- 
folument plusfupporter le gouvernail. 
Le charpentier prit le parti d’en faire 
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du Capitaine Byaon. 323' 
nue machine pareille à celle qu’on 

• r • „ r ^ ■ t h . ANN l 7 6< * 

avoit faite pour J Ipjwich Sc qui Mars, 
avoit fervi k le reconduire en Angle- 
terre. Cette fnâchine fut achevée en 
cinq jours environ. La Tamar s’en 
fervit avec fuccès; mais craignant 
quelle ne fût hors d'état de fe foute- 
nir contre un Vent violent qui la jet- 
teroit k la côte, j’ordonnai k M. Cum- 
ming de faire voile pour Antigoa où 
il pourroit échouer le vaifleau, & y 
faire réparer fon gouvernail avec une 
nouvelle garniture de gonds & de ro- 
fettes qu’il avoit de rechange ; car 
celle de la Tamar étant en fer, on ne 
devoit pas s’attendre qu’elle durât au- 
tant que celle du Dauphin qui étoit 
de cuivre ainfi que fon doublage. 

La Tamar , conformément à fes 
nouveaux ordres, fe fépara de nous 
le premier d’ Avril, &. gouverna fur AvriL 
les ides Antilles . Lorfque nous arri- 
vâmes par les 34 de latitude S., ôC 

X 1 
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3 5 d d e longitude O., les vents grands. 

Avril, frais & variables du O. S. O. au O.. 
N. O., & une mer terrible qui brifa 
autour de nous durant fix jours con- 
fécutifs, nous ehafsèrent jufqu’à la 
hauteur de 48** N., par les 14** de 
Mai. longitude O. Le 7 Mai , à fept heures 
du matin, nous eûmes connoiiïance 
des ifles S or lingues > neuf femaines 
après notre départ du Cap de Bonne - 
Efpercmce y ÔC un voyage de vingt- 
deux mois & quelques jours ; le 9 , 
nous mouillâmes aux Dunes. Le mê- 
me jour je defeendis à Déaly & je 
partis pour me rendre à Londres . 

Fin du yoyage de Byron. 
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